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Au cours des annŽes 1980s, la notion dÕempowerment a commencŽ ˆ  appara”tre dans le 
vocabulaire des praticiennes et chercheures fŽministes travaillant dans le domaine du 
dŽveloppement international pour designer une approche alternative au dŽveloppement 
incorporant des pratiques de participation Ç venant du bas È. Cette notion est rapidement entrŽe 
dans le discours des institutions du dŽveloppement si bien quÕau milieu des annŽes 1990,  elle est 
devenue un Ç buzz word È (Rowlands 1998, 11) ou  Ç un mot en vogue È,1 un Ç motherhood 
term È (Parpart 2002a, 41). Ainsi, elle se retrouve dans les textes de la banque mondiale, de 
lÕONU et de lÕUSAID (the U.S.Agency for International Development) [lÕAgence de lÕaide 
internationale des Etats Unis], aussi bien que sous la plume de chercheurs, de professionnels et 
dÕacteurs sociaux Ð dont des fŽministes, des responsables dÕorganisations non gouvernementales 
(ONGs) et des militants communautaires Ð travaillant dans les champs du dŽveloppement.2 Son 
succ•s tŽmoigne de lÕimpact de la thŽmatique participative mais aussi dÕun processus 
dÕinternationalisation de certaines notions ou thŽmatiques. Emprunts, importations et diffusion 
sÕaccompagnent de la transformation et de lÕadaptation du sens initial de la notion. Sa 
mobilisation dans des contextes tr•s diffŽrents rŽpond ̂  des enjeux divers allant dÕun projet de 
transformation sociale ˆ  une adaptation managŽriale de logiques Žconomiques du marchŽ. Une 
telle diversitŽ dÕutilisation ouvre sans surprise des dŽbats sur le sens m•me du mot empowerment 
souvent utilisŽ de fa•on vague et imprŽcise.3 Ces dŽbats mettent prŽcisŽment en lumi•re 
diffŽrentes visions de la participation, du dŽveloppement voire de la sociŽtŽ, tout comme les 
dŽbats sur la question du pouvoir ont fourni un terrain fertile aux discussions sur les enjeux et les 
modalitŽs de la transformation sociale et politique (Mills 1956, Dahl 1961, Lukes 1974, Hartsock 
1983). Ils montrent par ailleurs comment une critique sociale et des pratiques alternatives sont 
progressivement intŽgrŽes et par lˆ  m•me transformŽes (Boltanski et Chiapello 1997). CÕest ˆ  ces 
dŽbats que nous voudrions nous intŽresser ici dans un champ prŽcis, celui des pratiques et des 

                                                
1 All translations are by the authors. 
2 La notion de lÕempowerment est aussi employŽe dans les champs de lÕŽducation adulte, du travail social, du travail 
communautaire et de la psychosociologie  (Rowlands 1996, 86).  
3 Though, as Kabeer (1999) notes, Òthe value of the concept lies precisely in its ÔfuzzinessÕÓ (18).  As an NGO 
activist cited in Batliwala (1993) put it, ÒI like the term empowerment because noone has defined it clearly yet; so it 
gives us a breathing space to work it out in action terms before we have to pin ourselves down to what it means.  I 
will continue using it until I am sure it does not describe what we are doing.Ó 
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thŽories du dŽveloppement en direction des femmes.4 Notre corpus est donc composŽ dÕune 
littŽrature acadŽmique, militante et administrative qui sÕintŽresse au Òwomen’s development.Ó   

 
Les dŽbats qui ont accompagnŽ la diffusion de la notion dÕempowerment dans ce champ 

spŽcifique sont particuli•rement intŽressants en ce quÕils permettent dÕŽclairer lÕapport du 
fŽminisme dans les thŽories et les pratiques participatives. En effet, la complexitŽ et la diversitŽ 
des interprŽtations de lÕempowerment sont pour partie inhŽrentes ˆ  la notion m•me de pouvoir 
qui constitue le corps du mot. Or lÕanalyse des diffŽrentes formes de pouvoir a fait lÕobjet de 
dŽbats importants dans le mouvement fŽministe qui a contribuŽ ˆ  en renouveler les 
interprŽtations. Par ailleurs, lÕempowerment est pensŽ comme processus et comme rŽsultat ˆ  la 
fois ˆ  lÕŽchelle individuelle et ˆ  lÕŽchelle collective. LÕarticulation de privŽ au collectif ou au 
public est aussi au centre de la critique fŽministe.  

 
Ces discussions sur la dŽfinition ou la mise en Ï uvre de lÕempowerment ouvrent par 

ailleurs des questions plus gŽnŽrales sur la participation en termes politiques et Žconomiques. 
Dans le champ du dŽveloppement, les formes de participation de ceux que lÕon consid•re comme 
disempowered  constituent un ŽlŽment clef du processus dÕempowerment dans toutes les 
interprŽtations. La formule Ç dŽveloppement participatif È sÕest dÕailleurs diffusŽe en m•me 
temps que le terme dÕempowerment. Les diffŽrences dÕinterprŽtation de lÕempowerment reposent 
sur le type de participation envisagŽ Ð par exemple individuel ou collectif Ð et sur le domaine, 
lÕŽchelle et le degrŽ de sa mise en Ï uvreÐ par exemple le processus de la prise de dŽcision et/ou 
de gestion dÕune activitŽ, ou la vie familiale ou encore le champ des politiques publiques. Quant 
aux rŽsultats, cÕest la nature des rŽsultats attendus et considŽrŽs comme essentiels qui diffŽrentie 
les perspectives. Certaines approches cherchent avant tout ˆ  dŽvelopper un pouvoir individuel de 
prise des dŽcisions ou de ma”trise de sa propre vie, dÕautres articulent individuel et collectif pour 
lÕacc•s ˆ  de nouvelles ressources, beaucoup envisagent une multiplicitŽ de chemins. Les projets 
les plus radicaux posent comme central lÕenjeu la transformation de la sociŽtŽ et des rapports de 
pouvoirs structurels ou institutionnalisŽs. 

 
Nous analyserons ces diffŽrentes interprŽtations dans une perspective historique. Nous 

reviendrons sur la transformation des approches de Ç lÕempowerment È de son Žmergence, dans 
les organisations fŽministes du Sud orientŽes vers une transformation radicale des relations de 
genres ˆ  son emploi croissant par les institutions majeures travaillant dans le champ du 
dŽveloppement international.5 Dans cette tradition fŽministe militante, lÕempowerment dŽsigne 
un processus continu et ouvert orientŽ vers la transformation structurelle des relations inŽgales de 
                                                
4 Dans ses interprŽtations politiques, le terme empowerment  renvoie en effet ˆ  plusieurs traditions : (1) les projets 
radicaux portŽs par une partie des mouvements du dŽveloppement communautaire issues notamment des approches 
dŽveloppŽes par Saul Alinski d•s les annŽes 1940 mais synthŽtisŽes sous le terme dÕempowerment dans les annŽes 
1980, (2) ceux du pouvoir noir Ð Ç The Black Power Movement È (Jennings 1992) Ð aux Etats-Unis mais aussi (3) le 
mouvement fŽministe, en particulier dans les pays Ç du Sud È. Pour cette communication, nous avons centrŽ notre 
analyse sur les utilisations de la notion dÕempowerment dans le contexte du dŽveloppement international orientŽ vers 
les femmes. I l resterait ˆ  comprendre quelles sont les relations entre ces trois traditions ; ce sera lÕobjet dÕun travail  
ultŽrieur.  
5 Interestingly, while in both traditions ÒempowermentÓ programs are oriented toward women, in the alternative 
international development tradition this focus came explicitly out of feminist concerns with unequal gender 
relations, while within orthodox development institutions it developed more out of an anti-poverty focus.  Since 
women and their children comprise the vast majority of the worldÕs poor, the anti-poverty focus brought a de facto 
focus on Òwomen.Ó 
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genres et de classes ˆ  travers la conscientisation personnelle des femmes et leurs mobilisations 
collectives politiques. Par contraste, pour les institutions de dŽveloppement international 
orthodoxes qui adoptent pour la plupart une perspective nŽolibŽrale, le terme empowerment  est 
plus ou moins restreint ˆ  sa dimension individuelle, ˆ  la capacitŽ de mener des choix rationnels 
dans lÕobjectif dÕaccroitre son bien-•tre matŽriel. Ces diffŽrentes ont bien sžr des implications 
importantes sur la fa•on dont les relations sociales sont ˆ  la fois con•ues et construites.  

 
Pour apprŽhender ce qui est en jeu dans ces interprŽtations concurrentes, il est nŽcessaire 

de les rŽfŽrer aux contextes historiques qui contribuent ˆ  leur donner forme. Nous commencerons 
par prŽsenter bri•vement le contexte des annŽes 1970s qui a vu naitre ÒlÕapproche de 
lÕempowermentÓ parmi des fŽministes du Sud travaillant dans le champ de dŽveloppement. Nous 
prŽsenterons ensuite les thŽories qui soutiennent cette piste radicale thŽorisŽe au cours des 
annŽes 1980, avant dÕexaminer lÕemploi et la rŽinterprŽtation de lÕempowerment dans les 
courants plus conventionnels de dŽveloppement au cours des annŽes 1990.     

 
Ces multiples interprŽtations rendent difficile la traduction du terme dans les langues 

latines comme lÕespagnol ou le fran•ais. Nous avons donc dŽcidŽ de le garder en anglais dans 
notre intervention.6 
 
 
I.  LES ANNEES 1970 : LE CONTEXTE DÕEM ERGENCE DE LA NOTI ON DÕEMPOWERMENT 
 

Pour comprendre comment lÕempowerment sÕest imposŽ dans les approches fŽministes du 
dŽveloppement, il faut au prŽalable revenir rapidement sur trois formes de critiques qui se 
dŽveloppent de fa•on indŽpendante au cours des annŽes 1970 et vont, plus ou moins directement, 
nourrir ces approches : (1) la dŽmarche de Women in Development (WID) ou Ç Femmes en 
DŽveloppement È, (2) le mouvement de lÕŽducation populaire de Paolo Freire en AmŽrique latine 
et (3) la deuxi•me vague de fŽminisme aux Etats-Unis.  

 
A. Women in Development (WI D), une cr itique Žconomique et fŽministe 

 
La discipline du dŽveloppement Žconomique est relativement jeune puisquÕelle ne se 

constitue vŽritablement quÕapr•s la seconde guerre mondiale. JusquÕalors les politiques de 
dŽveloppement des pays occidentaux consistaient avant tout en la Ç modernisation È des pays 
                                                
6 Les questions de traduction nÕexpliquent que partiellement que lÕutilisation de la notion dÕempowerment soit  plus 
rŽpandue dans les contextes o•  est parlŽe la langue anglaise (comme dans lÕAsie du sud, les Etats-Unis, et 
lÕAngleterre). En AmŽrique latine la traduction du mot empowerment a ainsi fait lÕobjet de beaucoup de discussions 
(Rowlands 1998, 32 ; Leon 1997 ; Stromquist 2002). Ainsi, le terme est parfois utilisŽ en anglais et parfois traduit 
par un nŽologisme, empoderimeinto. Stromquist (22) note que certains prŽf•rent utiliser potenciamiento, dÕautres 
poderio. Rowlands (1998, 32), travaillant avec un groupe de militantes mexicaines et dÕagents de dŽveloppement, 
estime quant ˆ  elle quÕaucune traduction ne rend compte compl• tement du sens de la notion  m•me si certaines en 
capturent des dimensions comme autonomia, potenciarse, et autogestion.  La m•me diff icultŽ de traduction se 
retrouve en France.  Dans la DŽclaration et le Programme dÕaction de Beijing de la Quatri•me confŽrence mondiale 
sur les femmes de lÕONU en 1995, empowerment  est traduit par Ç pouvoir dÕaction,È  tandis que dans le troisi•me 
Objectif du MillŽnaire pour le dŽveloppement, il est traduit par Ç lÕautonomisation È.  Le terme de capacitation est 
utilisŽ dans les documents de la DŽlŽgation interministŽrielle ˆ  la ville tandis que les responsables du budget 
participatif de la rŽgion Poitou Charentes ont inventŽ celui dÕempouvoirisation. Mais au QuŽbec, les militants du 
mouvement communautaire utilisent le plus souvent le terme anglais, comme beaucoup de chercheurs fran•ais.   
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dits du Ç tiers-monde È. Cette approche a rencontrŽ un certain succ•s en contribuant ˆ  
lÕindustrialisation rapide de plusieurs rŽgions du monde Ð surtout en AmŽrique latine (le BrŽsil et 
la Mexique notamment). DŽjˆ  critiquŽe par certains courants radicaux, elle est contestŽe dans les 
annŽes 1970 par des femmes Žconomistes qui lui reprochent de ne pas reconna”tre et de ne pas 
tenir compte des diffŽrences de genre dans les projets de dŽveloppement Žconomique. En effet 
soit, dans la thŽorie de lÕŽconomie nŽoclassique, tous les •tres humaines sont vus comme des 
agents Žconomique agissant par choix rationnels (et ainsi les diffŽrences de genres 
nÕinterviennent que du point de vue des prŽfŽrences personnelles), soit, dans les approches plus 
institutionnalistes, il est prŽsumŽ que les hommes sont engagŽs dans les activitŽs Žconomiques 
productives alors que les femmes restent vouŽes aux  taches familiales et improductives.  

En 1970, une Žconomiste danoise, Ester Boserup, experte au sein de lÕONU, publie 
«Women’s Role in Economic Development È [Le r™le des femmes dans le dŽveloppement 
Žconomique], ouvrage qui aura une influence majeure. Boserup  y Žtudie des syst•mes agricoles 
en Afrique et en Asie. Elle montre que, dans les deux cas, la modernisation a marginalisŽ les 
femmes, a eu comme effets nŽgatifs lÕintensification de leur subordination et une augmentation 
de la pauvretŽ fŽminine. Ces analyses contribueront au dŽveloppement de ce quÕon appellera par 
la suite lÕapproche de Ç Women in Development È (WID).7 
 LÕanalyse de Boserup est employŽe par beaucoup de femmes qui travaillent dans les 
institutions internationales de dŽveloppement (comme lÕONU, la Banque mondiale et lÕUSAID) 
qui argumentent que, pour que la modernisation soit un vrai succ•s, il faut inclure des femmes 
dans les projets Žconomiques. Elles constatent que, malgrŽ une forte division sexuŽe du travail, 
les femmes participent au travail Žconomique productif de fa•on monŽtisŽe ou non. Aussi, ne pas 
les intŽgrer dans les projets Žconomiques reprŽsenterait un g‰chis de ressources productives. Cet 
argument Žvoque avant tout lÕefficacitŽ Žconomique pour dŽfendre une politique Ç dÕŽgalitŽ des 
sexes È.8  LÕinfluence de WID appara”t au premier congr•s mondial de lÕONU ˆ Mexico en 1975 
o•, pour la premi•re fois, il est affirmŽ que Ç la participation des femmes doit •tre considŽrŽe 
comme un indicateur de dŽveloppement È.9 Dans le prolongement, lÕONU appelle ˆ  une 
dŽcennie des femmes (1975-1985).10 Cette pŽriode voit Žgalement se multiplier les financements 

                                                
7 Some have even termed WID a ÒmovementÓ (Tinker 2004), though most refer to it as an ÒapproachÓ (Moser 1989, 
Kabeer 1994, Saunders 2002).  The term WID emerged initially in 1972 as the name of a womenÕs caucus within the 
Society for International Development (SID) organized Òto promote professional employment opportunities for 
women in development agencies, and to compile data which explored the intuition that development was having an 
adverse effect on impoverished Third World womenÓ (Saunders 2002, 1). Subsequently it was institutionalized via 
UN resolutions mandating efforts to Òintegrate women in developmentÓ (with the Percy amendment to the Foreign 
Assistance Act of 1973 the first), and via the establishment of ÒWomen in DevelopmentÓ agencies or bureaus in 
various national governments and international institutions. ÒUSAID, with its off ice of Women in Development, has 
been one of the most resolute advocates of the WID approachÓ (Moser 1989, 1818). See Fraser and Tinker (2004) 
for an in-depth discussion of the origins of WID. 
8 See Moser (1989) for a discussion of WIDÕs use of the Òefficiency approachÓ and the Òequity approach.Ó 
9 See Jain (2005) and Tinker (2006) pour une discussion sur cet important tournant dans les politiques de lÕONU. Le 
fameux ÒPercy AmendmentÓ aux Etats-Unis a prŽparŽ la voie pour ceci.  Tinker raconte comment, apr•s une rŽunion 
du DŽpartement dÕEtat o•  Žtait prŽsentŽe une recherche de la SociŽtŽ de dŽveloppement international (qui deviendra 
SID/WID) confirmant que le dŽveloppement Žconomique avait des effets nŽfastes pour les femmes, Mildred Marcy, 
de lÕAgence dÕinformation des Etats-Unis a dŽcidŽ que les femmes devaient •tre incluses dans la lŽgislation en 
attente rŽvisant le Foreign Assistance Act (2006, 275-276). Marcy a convaincu le SŽnateur Percy de proposer cet 
amendement. 
10 Moser (1989) et Tinker (2006) montrent lÕimportance de cette dŽcade dans la prise en compte de la question des 
femmes dans les travaux de recherche et dans les politiques publiques.   
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de projets de dŽveloppement orientŽs vers les femmes et cro”tre le nombre des ONGs centrant 
leurs activitŽs sur les femmes, en particulier en AmŽrique latine et en Inde (Stromquist 2002).11 
 
 

B. Paolo Freire, cr itique sociale et mouvement dÕŽducation populaire 
 
A la m•me pŽriode, en AmŽrique latine, se dŽveloppe le mouvement dÕŽducation populaire 

inspirŽ principalement par le travail de Paolo Freire et sa Pédagogie des opprimés (1968). Ce 
mouvement nait dÕune critique sociale radicale et sÕinscrit dans une stratŽgie de mobilisation des 
individus et des groupes marginalisŽs et opprimŽs qui vise ˆ  transformer les rapports de pouvoir 
et ˆ  remettre en cause lÕexploitation pour construire une sociŽtŽ plus Žquitable. Les thŽmatiques 
de lÕoppression et du pouvoir y sont centrales de m•me que celle de la participation. Surtout, 
Freire dŽveloppe la notion de conscientizacion visant ˆ  accro”tre Ç la comprŽhension et la 
connaissance personnelle et sociale È (Troutner et Smith 2004, 6) ou Ç une comprŽhension 
profonde de son environnement sociopolitique È (Stromquist 2002, 22).12  

 
Freire a compl•tement ignorŽ les questions de genre. NŽanmoins, les fŽministes 

sÕapproprient cette notion de conscientizacion ainsi que les mŽthodes dÕŽducation populaire dans 
leur travail au sein des ONGs pour dŽvelopper Ç une approche, propre, distincte, poussant, au-
delˆ  de la construction de la prise de conscience ˆ  lÕorganisation des pauvres dans la lutte active 
pour le changement È (Batliwala 1994, 23). Shirley Walters, une universitaire impliquŽe dans les 
pratiques dÕŽducation populaire fŽministe en Afrique du Sud, dŽcrit ainsi les objectifs de cette 
conscientisation fŽministe:13 

 
 Prendre sans ambigu•tŽ le point de vue des femmes, (et) Ém ontrer aux femmes et aux 

hommes comment le genre est construit socialement Ée tÉpe ut •tre changŽ É( pour 
montrer) ˆ  travers lÕexpŽrience vŽcue des participants comment les femmes et les hommes 
sont genrŽs au travers les classes, races, religions et cultures.  

 ApprŽhender collectivement comment classe, race et genre interf•rent É ..pour approfondir 
la comprŽhension collective de ces relations.  

 Construire des visions collectives alternatives des relations de genre ..etÉa pprofondir les 
analyses collectives du contexte et de la position des femmesÉl ocalement, nationalement, 
rŽgionalement et globalementÉ.  

 DŽvelopper les outils analytiques Épour  Žvaluer les effets de stratŽgies de dŽveloppement 
cherchant ˆ  promouvoir les intŽr•ts des femmes É [et dŽvelopper des stratŽgies] pour 
apporter du changement dans leur vie personnelle et institutionnelle. 

                                                
11 Tinker note que lÕidŽe dÕemployer lÕaide au dŽveloppement pour les femmes fut proposŽe pour la premi•re fois 
par Inga Thorsson au parlement de Su•de en 1963 (2006, 272). 
12 Nelly Stromquist, une universitaire travaillant dans le programme de International/Intercultural Education de 
lÕUniversity de Southern California, note que bien que lÕidŽe de conscientization de Freire soit totalement 
compatible avec la notion dÕempowerment, elle sÕest dŽveloppŽe indŽpendamment (2002, 22). 
13 Shirley Walters, a Professor of Adult and Continuing Education at the University of Western Cape (UWC), was 
the founding director of the Centre for Adult and Continuing Education (CACE), known internationally for Òits 
flexible delivery strategies that have ensured that the education and training needs of rurally based students are met, 
and for its gender and anti-racism work.  She began her career as an adult educator in Namibia in 1973 where she 
established an adult education program for the migrant workers on a diamond mineÓ (Rhodes University website).   
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 Aider les femmes ˆ  dŽvelopper leurs compŽtences pour sÕaffirmerÉ.   Et dŽfier les 
conduitesÉ construire un rŽseau national et international de femmes et dÕhommes É[ et] 
aider ˆ  construire une communautŽ dŽmocratique, des organisations de travailleurs et une 
sociŽtŽ civile forte qui puisse faire pression pour le changement (1991).  

 
C. La deuxi•me vague de fŽminisme aux Etats-Unis, une cr itique de la notion de 

pouvoir  
 
Les annŽes 1970s sont aussi celles de la montŽe dÕune deuxi•me vague de fŽminisme au 

Etats-Unis sÕaccompagnant de vifs dŽbats sur les causes de la subordination des femmes et sur 
les meilleures fa•ons de promouvoir leur libŽration.14 La notion de Ç pouvoir È est centrale dans 
ces dŽbats. Un courant fort du fŽminisme envisage cette subordination en simple terme de 
domination masculine, passant par un pouvoir des hommes Ç sur È les femmes alors quÕun 
contre-courant, influencŽ par les traductions rŽcentes des textes de Foucault, dŽveloppe une 
approche relationnelle et plus complexe du pouvoir, en distingue plusieurs formes et des modes 
dÕexercices variŽes. Dans cette seconde perspective, le pouvoir se construirait dans un rŽseau de 
relations sociales liant des sujets possŽdant une capacitŽ dÕagir indŽpendamment, m•me si cÕest 
dans les circonstances limitŽes. Cette approche a eu des implications significatives pour les 
perspectives fŽministes en ce quÕelle Žclaire la nature discursive du pouvoir et en apprŽhende les 
formes institutionnalisŽes et internalisŽes. Surtout, elle a permis dÕavancer lÕidŽe que les femmes 
marginalisŽes et subordonnŽes peuvent, elles aussi, manier et dŽvelopper des formes de 
pouvoir.15  

Dans cette m•me perspective la politologue Nancy Hartsock publie en 1983 un texte influent, 
Money Sex, and Power: Toward a Feminist Historical Materialism [La Monnaie, le sexe et le 
pouvoir: vers un matŽrialisme historique fŽministe].  Quoique lÕobjectif principal du texte soit de 
dŽmontrer la nŽcessitŽ de prendre un point de vue fŽministe, Ç a feminist standpoint È,16 
Hartsock examine aussi les thŽories de pouvoir et elle constate que celles qui sont Ç mises en 
avant par des femmes se diffŽrencient systŽmatiquement de celles des hommes qui comprennent 
le pouvoir comme domination È (210). A travers un analyse des textes de Hannah Arendt (1958), 
Dorothy Emmet (1953-54), et Hanna Pitkin (1972), Hartsock constate que les fŽministes 
adoptent une conception du Ç pouvoir de È, reprŽsentant un pouvoir gŽnŽratif, cÕest ˆ  dire la 
capacitŽ de promouvoir les choses, dÕamener les changements significatifs : Ç une conception de 

                                                
14 En fait, pour beaucoup, le fŽminisme des annŽes 1970s constitue le Ç mouvement de libŽration des femmesÈ 
(Ware 1970), ˆ  lÕinstar du Ç black power movement È ou du  Ç civil rights movement È  
15 Hartsock cites the work of Berenice Carroll (1972) who Òputs forward an inventory of the Ôpowers of the allegedly 
powerless.Õ  These include (1) disintegrative power; (2) inertial power; (3) innovative power, norm-creating power; 
(4) legitimizing, integrative power, or socializing power; (5) expressive power; (6) explosive power; (7) power of 
resistance; (8) collective power; (9) migratory power, population powerÓ (225). 
16 Hartsock develops this argument by building upon the Marxian traditionÕs use of a Ç proletarian standpoint È.  
Subsequently Òfeminist standpoint theoryÓ became recognized as an important and independent epistemology and 
methodology within feminism.  Sandra Harding (philosophe), Patricia Hill Collins (sociologue) et  Dorothy Smith 
(sociologue) are some of the well-known feminist theorists within this influential tradition. ÒAs a methodology for 
the social sciences, it emphasizes the ways in which socially and politically marginalized groups are in a position of 
epistemic privilege vis-ˆ -vis social structures. Drawing on Hegel and Marx, feminist standpoint theorists in the 
social sciences argue that those on the ÒoutsideÓ of dominant social and political groups must learn not only how to 
get along in their own world, but also how to get along in the dominant society. Thus, they have an ÒoutsiderÓ status 
with respect to dominant groups that allows them to see things about social structures and how they function that 
members of the dominant group cannot see.Ó (The Internet Encyclopedia of Philosophy) 
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pouvoir comme lÕŽnergie et la compŽtence au lieu de la dominance È (224), comme Ç une 
capacitŽ  ou lÕefficacitŽ È (225).17 Cette analyse a permis aux fŽministes dÕidentifier une 
conception du pouvoir considŽrŽe comme libŽrale, instrumentaliste, et limitŽe Ð Ç un pouvoir 
sur È Ð et des formes de pouvoir con•ues comme Ç fŽministes È : Ç le pouvoir de È, Ç le pouvoir 
intŽrieur È, et le È pouvoir avec È.  Ç Le pouvoir sur È poss•de plusieurs dimensions. Au niveau 
individuel, il dŽsigne la capacitŽ dÕun individu ˆ  prŽvaloir dans les dŽcisions et ˆ  accŽder aux 
ressources.  CÕest ainsi un pouvoir Ç de contr™le È (Rowlands 1996, 13).  Dans la lignŽe du 
travail du philosophe Steven Lukes (1974) Ç le pouvoir sur È incorpore aussi des dimensions plus 
institutionnelles comme la capacitŽ dÕŽtablir les termes du dŽbat, les r•gles du jour ou lÕordre du 
jour (Kabeer 1994, 226).  Bien que les fŽministes reconnaissent que dans certaines circonstances 
il est nŽcessaire de dŽtenir Ç un pouvoir sur È, elles dŽfendent que Ç la libŽration des femmes È se 
fera plut™t ˆ  travers le dŽveloppement dÕautres formes de pouvoir.  Pour promouvoir Ç le pouvoir 
de È, un travail de conscientisation est nŽcessaire qui permette de dŽvelopper Ç le pouvoir 
intŽrieur È des femmes, apporte une transformation de lÕimage de soi pour augmenter la 
confiance de soi et lÕamour propre. Dans les versions les plus radicales, il passe par une 
connaissance construite par les expŽriences de la vie et Ç lÕanalyse des mŽcanismes par lesquels 
la subordination des femmes est vŽcue, maintenue et reconstituŽe dans les contextes 
spŽcifiques È (Kabeer 1994, 229). CÕest lÕaspect Ç subjectif È du pouvoir. Certains travaux, 
comme ceux de lÕŽconomiste Naila Kabeer, insistent sur le lien entre le dŽveloppement du 
Ç pouvoir de È et du Ç pouvoir intŽrieur È et Ç pouvoir avec È 

 Ç Reconna”tre les aspects partagŽs de la subordination cÕest mettre en Žvidence quÕelle est 
imposŽe collectivement et donc ne peut •tre changŽe quÕ̂ travers lÕaction collective ; cÕest 
reconna”tre la nŽcessitŽ et la puissance de lÕaction collective È (Kabeer 1994, 253).18  

 
Le dŽveloppement des approches dÕempowerment dans le domaine du dŽveloppement se 

nourrit ainsi de trois formes de critique et trois champs dÕexpŽriences :  
(1) une critique Žconomique fŽministe qui Žmane du champ acadŽmique et de lÕexpertise des 

institutions internationales interroge la place des femmes dans les projets de dŽveloppement au 
nom de lÕŽgalitŽ entres les sexes et de lÕefficacitŽ Žconomique et conduit ˆ  la mise en Ï uvre de 
programmes spŽcifiques,  

(2) une critique sociale de la domination qui Žmane du mouvement dÕŽducation populaire au 
BrŽsil met en avant la notion de conscientisation qui sera largement diffusŽe dans les approches 
fŽministes et plus largement rŽappropriŽe dans les mouvements sociaux. Elle dŽbouche sur une 
sŽrie dÕexpŽriences et de mŽthodes formalisŽes, 

(3) une critique fŽministe de la notion de pouvoir portŽe par la deuxi•me vague du 
fŽminisme, essentiellement aux Etats-Unis, qui met lÕaccent sur lÕarticulation de diffŽrentes 
formes de pouvoir passant aussi par la prise de conscience et lÕorganisation collective.  

 

                                                
17 While acknowledging the importance of these alternative feminist understandings of power, Hartsock also notes 
that Ç they are not without difficulties.  First, there is a consistent tendency to refuse to confront the problems 
attendant on acting on or changing the world, the problem of the possibility of doing harm to others by oneÕs 
actions. Second, by stressing power as energy, capacity, and effectiveness, these arguments have a tendency to direct 
attention away from relations of domination which must be consideredÓ (225). 
18 Contrairement ˆ  la plupart des autres fŽministes, Kabeer (1994, 256-261) identifie aussi un Ç pouvoir collectif  
de È qui implique une effective Ç mobilisation pour le changement È.  La plupart des fŽministes incluent cette 
dimension du pouvoir dans leur concept de Ç  pouvoir avec È. 



 8 

Ces trois courants se dŽveloppent dans des milieux diffŽrents (intellectuels, de lÕexpertise, 
acadŽmique) mais qui ne sont pas Žtanches.19 Il semble cependant que, dans les annŽes 1970s et 
1980s, les interactions entre le monde acadŽmique des fŽministes aux Etats-Unis dans les 
programmes des Ç WomenÕs Studies È et celui des  fŽministes travaillant dans le mouvement de 
WID soient restŽes tr•s faibles. Comme le note Tinker, le WID Ç Žtait dÕabord logŽ dans les 
universitŽs agricoles financŽes par les fonds de recherches appliquŽs de lÕUSAID È (2006, 275).  
En 1985, ˆ  la fin de la dŽcennie des femmes de lÕONU, le fŽminisme aux Etats-Unis Ç Žtait 
fragmentŽ È (280), et les fŽministes qui se sont intŽressŽes au dŽveloppement international ont 
formŽ une association professionnelle ˆ  part de lÕAssociation dÕŽtudes fŽministes Ð lÕAssociation 
de femmes en dŽveloppement [The Association for Women in Development, AWID].  

Ces courants naissent cependant dans un m•me contexte international, Žconomique et 
politique qui voit une montŽe des mouvements sociaux, la dŽnonciation de formes de domination 
sous diffŽrentes formes, de classe, de race et de genre. Les approches fŽministes du 
dŽveloppement en proposent une hybridation qui articule ˆ  la fois approche pratique et 
expŽrimentale et thŽorisation. 
 
II.  LES ANNEES 1980S : THEORIE ET PRATI QUE FEMINISTES DE LÕEMPOWERMENT 

 
CÕest au cours des annŽes 1980 que lÕapproche dÕempowerment sÕaffirme vŽritablement 

comme mode alternatif de dŽveloppement. Bien que la prise en compte des femmes dans le 
dŽveloppement ait ŽtŽ promue dans la dŽcennie prŽcŽdente par le courant Women in 
Development (WID), cÕest prŽcisŽment de la critique de WID que na”t une nouvelle perspective 
baptisŽe Ç GAD È ou Gender and Development [genre et dŽveloppement].  

 
A. Une cr itique de WI D 
 
Il est reprochŽ ˆ  WID un Ç fŽminisme libŽral È portant une orientation individualiste sans 

analyse et sans remise en cause des conditions structurelles de la domination de genre et de 
classe et restant dans une vision eurocentriste du monde qui nÕint•gre pas les perspectives non 
occidentales.20 Les femmes nÕappartenant pas au Ç centre È sont ainsi reprŽsentŽes comme de 
Ç pauvres femmes du tiers-monde È et dÕabord vues comme des victimes qui nÕauraient aucune 
capacitŽ dÕagir indŽpendamment. Au lieu de se centrer sur les effets nŽgatifs du dŽveloppement 
Žconomique pour les femmes, les fŽministes du GAD Žtudient comment les r™les de genres Ð les 
r™les masculins et fŽminins Ð sont construits et normalisŽs et la fa•on dont ils varient selon les 
diffŽrentes sociŽtŽs, les cultures et les Žpoques. Elles sÕintŽressent ainsi aux questions de la 
masculinitŽ autant quÕ̂ celles de la fŽminitŽ. Elles mettent lÕaccent sur les dynamiques et sur les 
structures des relations de genres, cherchent ˆ  comprendre comment elles se nŽgocient pour 
pouvoir les transformer. Cela les conduit ˆ  inclure tous les aspects de la vie des femmes dans les 
projets et stratŽgies de changement Ð les relations dans les mŽnages, la santŽ, la sexualitŽ, 
lÕŽducation, les moyens de gagner la vie, etc. Ð car les inŽgalitŽs de genre touchent tous les 
aspects de la vie. Elles mettent notamment lÕaccent sur lÕidŽologie de genre et les voies par 

                                                
19 LÕanalyse de ces interactions fera lÕobjet de travaux ultŽrieurs. 
20 Selon Moser, Ç de beaucoup de points de vue, lÕapproche dÕempowerment est nŽe de lÕinsatisfaction vis ˆ  vis de la 
dŽmarche originales de WID comme approche Žquitable en raison de son double ancrage, ou vu comme tel, entre 
approche contre la pauvretŽ et efficacitŽ È (1989, 1814)  
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lesquelles elle est internalisŽe par des individus, institutionnalisŽe et dont elle structure les 
relations sociales.  

 
Ceci posŽ, les fŽministes qui sÕidentifient ˆ  la dŽmarche de GAD cherchent des stratŽgies 

et des mŽthodes de transformation permettant dÕŽlaborer et de mettre en Ï uvre des mod•les de 
dŽveloppement alternatifs et progressistes. Elles adoptent des processus de changement qui 
sÕappuient sur une dŽmarche de rŽflexion personnelle et une prise de conscience, emblŽmatique 
des rŽflexions sur le pouvoir du fŽminisme des annŽes 1970 et qui dŽbouche sur  un projet 
radical de transformation sociale. CÕest dans ce contexte que la notion dÕÇ empowerment È 
commence ˆ  •tre utilisŽe pour dŽsigner une approche fŽministe de transformation sociale.  

 
B. LÕempowerment, comme approche fŽministe de dŽveloppement : des rŽseaux 

opŽrationnels ˆ la thŽorisation 
 
Si les origines prŽcises du terme Ç dÕempowerment È comme mod•le de dŽveloppement 

alternatif restent floues, il est gŽnŽralement reconnu quÕil vient des femmes militantes Ç du Sud È 
travaillant dans les ONGs, surtout en Asie du sud (Batliwala 1993 et 1994, Moser 1989, 
Rowlands 1998, Sharma 1991-92, et Stromquist 2002).21 Beaucoup de praticiens du 
dŽveloppement ont rencontrŽ la notion dÕempowerment dans lÕÏ uvre de Caroline Moser (1989), 
une anthropologue sociale, qui distingue lÕempowerment  comme une des cinq approches de 
dŽveloppement orientŽes vers les femmes pauvres du tiers-monde dans un article publiŽ dans la 
revue acadŽmique, World Development.22 Mais il semble que ce soit deux Žconomistes Gita Sen 
et Caren Grown, qui lÕemploient pour la premi•re fois pour dŽsigner un approche alternative de 
dŽveloppement dans leur ouvrage Development, Crises, and Alternative Visions. Third World 
Women’s Perspectives (1987).23 Ce livre est Žcrit comme la plate-forme du projet DAWN, 
Development Alternatives with Women for a New Era, qui nait dÕune rŽunion de femmes du Sud 
en Bangalore, Inde, en aožt 1984 en prŽparation du Congr•s international de lÕONU sur les 
femmes ˆ  Nairobi en 1985 (Jain 2005, 95; Moser 1989, 1815)24 et se transforme par la suite en 
Ç un rŽseau des militantes/activistes, chercheures, et responsables È, rŽseau international mais 
composŽ de femmes venant pour la plupart des pays du Sud (Sen et Grown 1987, 9).25 Cet 
                                                
21 En faisant rŽfŽrence au Ç Feminist Memoir Project » de DuPlessis and Snitow (1998), qui dŽbute en 1965,  
Stromquist remarque que leur Ç interrogation exhaustive des idŽes et des actions du mouvement fŽministe aux Etats-
Unis ne rel•ve aucune utilisation de ce concept durant presque quarante ans È (2002, 22). 
22 Les quatre autres approches politiques sont : the welfare approach, the equity approach, the anti-poverty approach 
and the eff iciency approach. A cette Žpoque Moser note que Ç lÕapproche dÕempowerment nÕŽtait toujours pas 
compl•tement reconnue comme une ÒapprocheÓou ŽtudiŽe comme telle bien que ses origines soient sans aucun 
doute rŽcentes. È  Pour assoir ce constat,  Moser ne cite cependant que UNAPCWD 1979, Jayawardena 1989, and 
Sen et Grown  1987.  Shortly after publishing this piece Moser began to work at the World Bank. In 1993 she 
published a book on Gender Planning and Development that revisited many of the themes that she had developed in 
the World Development article.  
23 Sen a combinŽ son travail acadŽmique avec un travail au sein des NGOs et du Ç policy advocacy È.  Pendant la 
crŽation du DAWN et lÕŽcriture du livre, Grown, menait des recherches sur les entreprises possŽdŽes par des 
membres des minoritŽ pour le U.S. Bureau of Census et elle faisait en m•me temps de lÕassistance technique et de la 
formation pour les organisations de bases des femmes en tant que consultante pour la Ms. Foundation for Women. 
24 Cette premi•re rŽunion Žtait organisŽe par Devaki Jain (Tinker 2006, 280).  Though written by Sen et Grown, 
there was a relatively inclusive and collective process over a period of several years to produce the book.  DAWN 
presented their ÒmanifestoÓ i.e. the book, during the NGO Forum at the conference (Tinker 2006, 281).   
25 Les fondateurs de DAWN incluent des femmes de la Bangladesh, le Barbados, le BrŽsil, le Cuba, le Fiji, lÕInde, le 
Jama•que, le Kenya, le Malaysia, la Mexique, le Maroc, les Pays-Bas, la Norv•ge, le Pakistan, le SŽnŽgal, la Sri 
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ouvrage constitue une sorte de manifeste des femmes du tiers-monde engagŽes dans des sph•res 
politiques radicales et travaillant avec ou dans les organisations fŽministes de base. Il prŽsente 
une critique des politiques nŽolibŽrales de dŽveloppement des annŽes 1980 et y oppose une 
vision radicale dÕun dŽveloppement autonome et Žquitable qui satisferait les besoins ŽlŽmentaires 
des individus. Le processus dÕempowerment par la participation et la mobilisation des femmes 
pauvres dans les organisations de base est ainsi mis en avant comme la mŽthode nŽcessaire pour 
aller dans cette direction, m•me si le livre ne dŽcrit pas les Žtapes de ce processus. 

 
Tandis que dans les annŽes 1990 les rŽfŽrences ˆ  lÕempowerment commencent ˆ  se 

multiplier, cÕest dans lÕAsie du Sud que la signification du terme comme une approche 
alternative du dŽveloppement est le plus discutŽe (Batliwala 1993 et 1994, Kabeer 1994, 
Mazumdar 1989a et 1989b, Muntemba 1985, et Sharma 1991-92). Le rapport de Srilatha 
Batliwala (1993), une travailleuse sociale et militante fŽministe,26 sur les programmes 
dÕempowerment des femmes des ONGs en Bangladesh, Inde, NŽpal, Pakistan, et Sri Lanka 
constitue un autre texte clŽ de cette mouvance, fournissant une analyse dŽtaillŽe des 
caractŽristiques de lÕapproche dÕempowerment dans ces rŽgions.27 Batliwala a identifiŽ trois 
approches majeures dÕempowerment: celles de dŽveloppement intŽgrŽ, de dŽveloppement 
Žconomique, et de conscientisation et dÕorganisation des femmes.28 (Voir lÕencadrement ci-
dessous.) 

 
 

Tro is approches dÕempowerment en Asie du sud*  
 
L’approche du développement intégré 
La pauvretŽ est posŽe comme cause du manque de pouvoir parmi des femmes. 
Les ONGs cherchent ˆ rŽpondre aux besoins ŽlŽmentaires en fournissant les 
services en m•me temps quÕelles essayent dÕamŽliorer lÕimage que les femmes ont 
dÕelles-m•me et leur dignitŽ. 
Exemples: Proshika et Gonoshastya Kendra en Bangladesh ; RDRS en Rajisthan, 
Inde ; et United Mission et Redd Barna en NŽpal. 
 

                                                                                                                                                       
Lanka, et les ƒtats-Unis.  Le SecrŽtariat se trouvait au Rio de Janeiro en BrŽsil. Les institutions coopŽrateures 
incluent the African Association of Women for Research and Development (AAWORD), Dakar, Senegal; the 
Women and Development Unit of the University of the West Indies (WAND), Barbados; The Asian and Pacif ic 
Development Center (APDC), Malyasia; and the Chr. Michelson Institute (CMI), Norway, with support provided by 
the Ford Foundation, the Population Council and the Norwegian Agency for International Development (NORAD). 
26 Batliwala Ç worked for nearly twenty-five years in India in a range of social change and gender justice activities 
that spanned grassroots organizing, advocacy, and research, with a deep commitment to gender equality and the 
womenÕs movement in IndiaÓ (website for the Hauser Center for Nonprofit Organizations, Harvard University). 
27 Batliwala a prŽparŽ cette Žtude pour un atelier sur Ç Education for WomenÕs Empowerment È organisŽ par le 
Freedom from Hunger Campaign-Action for Development de la FAO (Food and Agricultural Organisation de 
lÕONU) en jonction avec lÕAsian and South Pacific Bureau of Adult Education, un rŽseau rŽgional des Žducateurs 
adultes qui avait Ç WomenÕs Education for Empowerment È comme un des cinq domaines programmatiques.  
28  Yet, as Moser notes, Òdespite the growth of such organizations, they remain under funded and reliant on the use 
of voluntary and unpaid womenÕs times.Ó Indeed, the potentially challenging nature of the approach Òhas meant that 
it remains largely unsupported either by national government or bilateral aid agenciesÓ (Moser 1989).  However, Òa 
few international NGOs and first world governments have offered some funding for this approach, most notably 
Canada, Denmark, Netherlands, Norway, and Sweden;Ó with Netherlands having Ògone the furthest in questioning 
the WID approach and identifying the importance of what is termed an autonomy approachÓ (note 39).   
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L’approche du développement économique 
La faiblesse Žconomique est posŽe comme le probl•me principal. 
Les ONGs essayaient de renforcer la position des femmes en tant que salariŽs ou 
apportant des revenus au mŽnage  
Exemples : Grameen Bank et Proshika en Bangladesh, SEWA en Inde, le Program 
of Credit for Rural Women en NŽpal.  
 
L’approche de la conscientisation et de l’organisation des femmes 
Le manque de pouvoir des femmes est con•u dans des termes complexes et 
globaux. Il  est expliquŽ par lÕidŽologie et les pratiques patriarcales, et par 
lÕinŽgalitŽ socioŽconomique dans les structures sociales. 
LÕŽducation est considŽrŽe comme centrale. Elle est dŽfinie comme un processus 
dÕapprentissage qui m•ne ̂  une nouvelle sensibilisation, ˆ la valeur personnelle, ˆ  
lÕanalyse de genre et de la sociŽtŽ, et ˆ lÕacc•s aux renseignements [information] et 
aux qualifi cations. 
La stratŽgie est centrŽe vers lÕorganisation collective des femmes en collectives 
pour quÕelles puissent accŽder aux ressources et lutter contre les sources de la 
subordination. 
Exemples : ASTHA, Deccan Development Society, Mahila Smakhya, et WOP en 
Inde ; Nijera Kori en Bangladesh. 
 
*Si ces approches diff•rent au niveau conceptuel, le travail du terrain les articule souvent. 
Source : Batliwala 1994 

 
 
Depuis, de nombreux Žtudes, articles, et commentaires ont essayŽ de caractŽriser ce qui 

est alors reconnu comme Ç lÕapproche dÕempowermentÈ (Batliwala 1994, Kabeer 1994, Moser 
1989, Parpart 2002a, Rowlands 1998, Sharma 1991-92, Troutner and Smith 2004).  

 
C. Une diversitŽ dÕexpŽr iences mais une des ŽlŽments partagŽs 

 
ExpŽriences et thŽories renvoient ˆ  une grande diversitŽ de contextes locaux, ceux-ci 

prenant dÕautant plus dÕimportance dans un mouvement qui est, par nature, ancrŽ localement. Par 
ailleurs, les dynamiques engagŽes reposent sur des diagnostics et des objectifs initiaux divers. 
Cependant, malgrŽ cette diversitŽ, quelques caractŽristiques communes se dŽgagent des 
approches qui emploient l’empowerment comme un mod•le de dŽveloppement alternatif. 

 
(1) Comme relevŽ prŽcŽdemment, lÕapproche d’empowerment est dŽveloppŽe ˆ  partir 

dÕexpŽriences collectives ancrŽes localement et dÕune littŽrature Žcrite par des femmes issues du 
tiers monde plus que de la recherche ou dÕexpŽriences Žmanant de femmes des pays dŽveloppŽs. 

 
(2) LÕempowerment y est dÕabord vu comme un processus qui implique une auto-

organisation des femmes et leur permet de se mobiliser pour transformer de fa•on significative 
les structures de subordination basŽes sur le genre, la classe et la race (Sen et Grown 1987, 80). 
Ce processus, est individuel et collectif : il articule ainsi mobilisation et action collective, avec la 
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prise de conscience des femmes (Batliwala 1993 et 1994).29 Il passe donc par diffŽrentes Žtapes, 
de la prise de conscience individuelle, ˆ  un analyse du contexte, ˆ  la formation dÕorganisations 
autogŽrŽes, au dŽveloppement des stratŽgies de changement. Il entraine aussi la constitution 
dÕalliances entre organisations. Si le processus dÔempowerment commence ˆ  lÕŽchelle 
individuelle par la promotion dÕun Ç pouvoir intŽrieur, È il se dŽveloppe collectivement ˆ  travers 
les organisations de femmes, qui donnent Ç un pouvoir de È, puis ˆ  travers le contr™le des 
ressources qui donnera Ç un pouvoir sur È, et, Žventuellement, il dŽbouche sur un mouvement de 
masse pour construire Ç un pouvoir avec È (Batliwala 1993 et 1994, Kabeer 1994). Comme 
lÕŽcrit Batliwala : ÇAu final, pour transformer la sociŽtŽ, lÕempowerment des femmes doit 
devenir une force politique, c'est-ˆ -dire un mouvement de masse mobilisŽ qui  conteste et 
transforme les structures de pouvoir existantes È (134). Un tel processus est long, difficile, et 
ouvert (Kabeer 1994, Stromquist 2002, Batliwala 1993) ; il implique diffŽrentes dimensions30 et 
ne proc•de pas de fa•on linŽaire : Ç il incorpore la rŽsistance, le conflit, et lÕaccommodation È 
(Sharma 1991-92, 29).31   

 
(3) Si cette approche est centrŽe sur lÕauto-organisation des Òfemmes,Ó elle insiste 

nŽanmoins sur les diffŽrences entre femmes : diffŽrences de classe, de race et de nationalitŽ (Sen 
et Grown 1987). Moser dŽfend ainsi :  

 
ÒBien que cette approche mette en lumi•re les inŽgalitŽs entre hommes et 

femmes et les origines de la subordination fŽminine dans la famille, elle insiste 
aussi sur le fait que lÕexpŽrience fŽminine de lÕoppression est diffŽrente selon la 
race, lÕhistoire coloniale, et les positions dans lÕordre Žconomique internationalÓ 
(1989, 1815).32 
 
(4) A travers lÕempowerment, cÕest bien la transformation radicale de la sociŽtŽ qui est en 

jeu :  
Nous voulons un monde dÕo• lÕinŽgalitŽ basŽe sur la classe, le genre et la 

race soit absente de tous les pays et des relations entre pays. Nous voulons un 
monde o• les besoins de base deviennent des droits de base et o• la pauvretŽ et 
toute forme de violence soit ŽliminŽe. La transformation des structures de 
subordination qui ont ŽtŽ si inamicales avec les femmes est lÕautre versant de notre 
vision dÕune nouvelle •re. (Sen et Grown 1987, 80-81).  
 

                                                
29 Les points de levier critiques Ç nÕincluent pas seulement des avancŽes juridiques mais la mobilisation politique, la 
prise de conscience et lÕŽducation populaire È (Moser 1989, 1816) 
30 Stromquist dŽfinit quatre dimensions Ç toutes Žgalement importantes mais aucune nÕŽtant suffisante pour 
permettre aux femmes dÕagir en leur propre nom (2003, 23). Ces dimensions sont cognitive (une comprŽhension 
critique de sa rŽalitŽ), psychologique (le sentiment dÕestime de soi), politique (une conscience des inŽgalitŽs de 
pouvoir et la capacitŽ dÕorganiser et de mobiliser) et Žconomique (la capacitŽ de gŽnŽrer des revenus indŽpendants) 
(1993).  
31LÕempowerment Ç nŽcessite des interventions persistantes et de long terme pour casser les vieux mod• les de 
dŽvalorisation et de dŽpendance, pour favoriser la construction de nouvelles personnalitŽs avec une vision rŽaliste de 
la fa•on dont le genre fonctionne dans la sociŽtŽ et des stratŽgies de transformation È (Stromquist 2002, 25). 
32 La reconnaissance des diffŽrences parmi les femmes reprŽsente un moment important dans lÕhistoire de la thŽorie 
fŽministe. Elle est  formulŽe au cours des annŽes 1980s en rŽponse aux critiques portŽes par les femmes de couleur 
et les femmes du tiers monde.   
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LÕempowerment reprŽsente un processus pour changer la nature et la direction des 
forces systŽmiques qui marginalisent les femmes et les autres groupes 
dŽsavantagŽs dans un contexte donnŽ  (Sharma 1991-92, 29). 
 
(5) Cette dŽmarche est inscrite localement et repose sur le postulat que le changement 

social ne peut •tre engagŽ que Ç du bas vers le haut È. Pour partie, cette approche a dÕailleurs ŽtŽ 
dŽveloppŽe en opposition aux programmes de dŽveloppement venant du haut qui traitaient les 
femmes comme des Ç clients È passifs ayant besoin de services sociaux. Par contraste, les 
approches fŽministes accordent aux femmes ordinaires et Ç disempowered È un potentiel pour 
engager leur propre programme de dŽveloppement. Au-delˆ , lÕorganisation des plus pauvres et 
des secteurs les plus marginalisŽs de la sociŽtŽ est considŽrŽe comme Žthiquement mais aussi 
politiquement nŽcessaire. Comme le dŽfend DAWN : Ç le dŽveloppement autonome qui rŽpond 
aux besoins basiques ne peut •tre mis en Ï uvre que sÕil est construit sur une logique qui vient de 
lÕauto-mobilisation des pauvres È (Sen et Grown 1987, 18). Selon cette perspective, la seule 
intervention de lÕEtat  nÕayant pas permis de dŽplacer les causes persistantes de lÕinŽgalitŽ de 
genre (Moser 1989, 1816), le dŽveloppement capitaliste ayant contribuŽ ˆ  aggraver les inŽgalitŽs 
de genre et de classe (Sen et Grown 1987), seule la lutte des organisations de femmes Žmanant 
Ç du bas È peut avoir la capacitŽ de remettre en cause les inŽgalitŽs de genre pour aller vers une 
Žmancipation des femmes (Moser 1989, 1803). (Pour une description br•ve dÕune organisation 
connue pour ses rŽussites ˆ  travers lÕapproche dÕempowerment, voir lÕencadrement ci-dessus sur 
SEWA.) 

 
La Self-Employed WomenÕs Association (SEWA) en Inde 
 
SEWA est un syndicat regroupant plus de 750,000 femmes non-salariŽes qui travaillent dans le 
secteur informel comme vendeuses de lŽgumes, rouleuses de cigarettes [bidis], Ç headloaders, È 
ramasseuses de papiers et de vieux tissus, et agricultrices. I l est crŽŽ en 1972 en milieu urbain ˆ  
la suite de mouvements sociaux Ç headloaders È et tireurs de charrettes autour des mauvaises 
conditions de logements ˆ  Ahmedebad dans lÕEtat de Gujarat. AujourdÕhui presque deux-tiers 
des membres proviennent des communautŽs rurales.   
 
Bien quÕayant formellement un statut de syndicat, SEWA se prŽsente comme une organisation 
et un mouvement dont le but principal est dÕorganiser les femmes travaillant ˆ  leur compte pour 
quÕelles puissent obtenir la sŽcuritŽ du travail et de revenu, une sŽcuritŽ sociale et en m•me 
temps une autonomie individuelle et collective, Žconomique et dŽcisionnelle.  
 
SEWA est organisŽe en 18 fŽdŽrations, 84 coopŽratives (incluant la Banque SEWA), 181 
groupes des producteurs ruraux, et 6 organisations des fournisseurs des services sociaux (des 
services mŽdicaux et des cr•ches). Ses membres lÕaniment de fa•on dŽcentralisŽe et autogŽrŽe: 
lÕÇ organizing È est reconnu comme une action clŽ et, ˆ  travers son AcadŽmie, SEWA essaye de 
former ses membres et de crŽer un encadrement [ leadership training] ˆ  la fin de construire les 
organisations autogŽrŽs.     
 
SEWA poursuivi une double stratŽgie Òde lutte et de dŽveloppementÓ : Ç la lutte est engagŽe 
contre les contraintes et les limitations imposŽes par la sociŽtŽ et lÕŽconomie, tandis que les 
activitŽs de dŽveloppement confortent la position de nŽgociation des femmes et leur offre de 
nouvelles alternatives. Pratiquement, SEWA combine lÕaction du syndicat et celle des 
coopŽratives.  Dans le processus dÕorganisation et de mobilisation pour le changement social, la 
pensŽe de Ghandi est la force directrice des membres pauvres et auto-employŽes. È 
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SEWA m•ne des campagnes autour des questions sociales qui intŽressent ses membres, comme 
les droits des femmes travailleuses indŽpendantes [home-based workers], lÕacc•s ˆ  lÕeau, lÕacc•s 
aux cr•ches, la garantie de la sŽcuritŽ de la nourriture, et les droits des vendeurs de rue.  

   
Reconnaissant lÕimportance des alliances et de la mobilisation aux Žchelles nationales et 
internationales, SEWA est un des acteurs clŽs de la formation de HomeNet, un rŽseau 
international qui a jouŽ un r™le important dans lÕadoption en 1996 de la Convention 177 sur le 
travail ˆ  domicile de lÕOrganisation internationale du travail (OIT).33 
 
Sources : site web de SEWA, www.sewa.org; Bhatt 2006; Crowell 2003; Rose 1992; Blaxall 
2007; et Chen et al 2005. 

 
Ainsi, lÕapproche fŽministe de lÕempowerment comme mod•le du dŽveloppement 

alternatif inclut une double dimension sociale qui touche les buts ou les objectifs et le processus. 
En termes dÕobjectifs, l’empowerment est dŽfini comme une transformation des conditions 
sociales, c'est-ˆ -dire des structures, des syst•mes et des formes institutionnalisŽes de la 
subordination.34 Et le processus qui permet de rŽaliser un Žtat dÕempowerment, de devenir 
empowered, passe par la formation de groupes et le dŽveloppement dÕune ÒidentitŽ sociale ou 
collectiveÓ (Stromquist 2007, 21).   

 
D. Questions et dŽfis  

 
Cependant, en insistant sur ces dimensions sociales d’empowerment, les fŽministes se 

confrontent ˆ  plusieurs questions. La premi•re porte sur la fa•on de dŽfinir les Ç transformations 
sociales È. DÕun c™tŽ, puisque lÕempowerment est compris comme un processus dÕauto-
dŽtermination, beaucoup consid•rent que les rŽsultats ou les buts de ce processus,  la dŽfinition 
de la transformation sociale, et les fa•ons de la poursuivre, ne peuvent pas •tre dŽcidŽs par 
avance mais se dŽfiniront dans et par la dynamique du processus dÕempowerment. Ainsi que le 
note Kabeer, lÕŽtude de Batliwala sur les ONGs fŽministes en Asie du sud dŽcrit un processus 
tr•s ouvert dont les rŽsultats ne sont pas dŽterminŽs au dŽpart (2001, 28). Mais, en m•me temps, 
si lÕempowerment vise avant tout ˆ  promouvoir des transformations sociales, le processus est 
orientŽ vers des buts radicaux, c'est-ˆ -dire des changements dans les relations de genres (et, pour 
plusieurs, de classes, de races, et de nationalitŽs).  

 
Pour nŽgocier cette tension, les fŽministes ont diffŽrenciŽ les interventions orientŽes vers 

la Ç condition È des femmes ou les Ç intŽr•ts pratiques de genre È, des interventions orientŽes 
vers la Ç position È des femmes ou les Ç intŽr•ts stratŽgiques de genres È.35 Par exemple, la 
formation peut rŽpondre aux besoins des femmes en termes de qualification pour accŽder au 
travail salariŽ mais, dans une perspective de transformation sociale, se posera la question du type 
                                                
33 Le fondateur de SEWA, Ela Bhat, Žtait un des membres fondateurs de DAWN.  
34 Ces diffŽrences sont mises en Žvidence par lÕaccent mis par certains auteurs sur les changements dans les 
syst•mes et les structures alors que dÕautres insistent dÕabord sur les changements dans les institutions. Au-delˆ , 
existent des diffŽrences au regard des types de transformation ˆ  engager, certains, comme DAWN, proposant une 
vision tr•s globale qui articule la remise en cause de toutes les formes dÕinŽgalitŽs Ð genre, classe, race et nationalitŽ 
Ð alors que dÕautres se centrent plus sur la subordination de genre. 
35  Kate Young (1988) Žtait la premi•re a diffŽrenciŽ les interventions orientŽes vers Ç la condition È des femmes des 
interventions orientŽes vers Ç la position È des femmes. Maxine Molyneux (1985), une sociologue pakistanaise, a 
distinguŽ les interventions qui rŽpondent aux Ç intŽr•ts pratiques de genre È de celles qui rŽpondent aux Ç intŽr• ts 
stratŽgiques È dans son travail sur la mobilisation des femmes ˆ  Nicaragua. 
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de formation (dans les qualifications traditionnelles des femmes ou dans les domaines plut™t 
rŽservŽs aux hommes), et on se demandera si cette formation augmente lÕindŽpendance 
Žconomique des femmes (Moser 1989, 1804). Ou bien, dans le domaine de lÕhabitat, consulter 
des femmes sur la forme de leur logement peut rŽpondre ˆ  leurs besoins spatiaux et ˆ  leurs 
intŽr•ts pratiques, mais il faudrait garantir les droits de rŽgime foncier pour rŽpondre aux intŽr•ts 
stratŽgiques et apporter une transformation sociale (Moser 1989, 1805). Ainsi, dans lÕapproche 
fŽministe, l’empowerment doit viser ˆ  transformer la position sociale des femmes, bien que reste 
toujours ouverte la question de ce qui constitue une Ç vraie È transformation de la position des 
femmes ou de dŽfinir des interventions qui rŽpondent ˆ   leurs Ç intŽr•ts stratŽgiquesÈ.36   

 
De plus, la dimension sociale se manifeste dans la mise en Ï uvre de lÕempowerment, car 

elle passe par la formation de groupes engagŽs dans des formes de dŽlibŽration collective et dans 
lÕaction sociale. Ainsi, le processus d’empowerment nŽcessite la crŽation dÕÇ institutions 
intermŽdiairesÈ  (Stromquist 2007) ou dÕÇ organisations indŽpendantes des femmesÈ (Molyneux 
1986), car Ç le processus de formation du groupe est nŽcessaire pour offrir aux femmes des 
espaces sžrs ˆ  partir desquels explorer et rŽflŽchir È afin de dŽvelopper leur estime dÕelles-
m•mes et sÕauto-Žduquer pour dŽvelopper des stratŽgies, construire une force collective et se 
mobiliser pour une action efficace (Stromquist 2007).37  Enfin, la dimension sociale est prŽsente 
dans la conception de l’empowerment comme processus qui dŽveloppe le Ç pouvoir de È aux 
niveaux individuel et collectif. 

 
Un des dŽfis majeurs est alors de passer du Òpouvoir intŽrieurÓ ˆ  un Ç pouvoir avec È 

collectif (Kabeer 1994) et ˆ  Ç un pouvoir sur È, individuel et collectif. Cela implique la crŽation 

                                                
36 Further, in pursuing womenÕs empowerment, many feminists have understood that interventions must often be 
first oriented towards womenÕs practical interests in order to eventually be able to undertake interventions of a more 
radical character that address womenÕs strategic gender interests. Comme Moser (1989) observe: Òthe very limited 
success of the equity approach to confront directly the nature of womenÕs subordination through legislative changes 
has led the empowerment approach to avoid direct confrontation and to utilize practical gender needs as the basis on 
which to build a secure support base, and as a means through which more strategic needs may be reachedÓ (1816).  
She goes on to note that although Òit cannot be assumed that meeting practical gender needs will automatically result 
in the satisfaction of strategic gender needs, the most effective organizations are often those which started around 
concrete practical gender needs relating to health, employment and basic service provision, but which have been 
able to utilize concerns such as these as a means to reach specific strategic gender needs identif ied by women in 
particular socio-political contextsÓ (1816). She argues further that Òthe strategic gender needs identif ied in the 
empowerment approach are similar to those of the equity approach.Ó  It is in the Òmeans of achieving such needs that 
the empowerment approach differs most fundamentally from previous approachesÓ (1816).  She concludes by noting 
that most interventions by governments and international agencies are oriented toward practical needs (1818).   
37Plusieurs auteurs (Batliwala 1993, Patel 1996, Nzomo 1994, Abdullah 1999, Stromquist 2007) notent lÕimportance 
dÕassurer aux femmes la possibilitŽ de se rŽunir dans des espaces sžrs et autonomes, Ç surtout dans le cas des 
femmes pauvres et marginalisŽes È (Stromquist 2007, 26)  afin de dŽvelopper leur confiance, de leur permettre de 
dŽfendre des opinons et de discuter et pour Çinventer et faire circuler des contres-discours È (Fraser 1997, 81 citŽ par 
Stromquist 2007, 30-31).  Stromquist has a clear preference for Òwomen-led NGOsÓ and she argues that feminist 
organizations are, in part, important for women given the extraordinary demands on women which leave them with 
little free time to engage in activist work. ÒIn immediate terms, society needs organizations that can give activist 
women the full time required for transformative political actionÓ (2007, 23).  In her recent work she makes broader 
claims about the importance of creating intermediary institutions, as she argues that they are necessary for a healthy 
civil society since citizen participation is needed to ensure stability and democracy (2007, 23 and 27). 
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de Ç nouveaux sujets et acteurs È (Stromquist 2007) et, pour ce faire, la prise de conscience et le 
travail dÕorganisation sont deux ŽlŽments essentiels:  

 
Pour devenir organisŽes, les femmes doivent se sentir suffisamment empowered 
pour vouloir agir de fa•on autonome selon leur propre agenda. Dans le processus 
o• lÕon sÕorganise et commence ˆ  agir en tant que groupe, le sens de 
lÕempowerment augmente de fa•on importanteÉ. Le succ•s vient dÕune 
mobilisation soutenueÉ. La mobilisation donne sens ˆ  la crŽation dÕun agenda 
politique et appelle des expŽrimentations, (et elle) demande de croire en sa propre 
capacitŽ dÕinfluencer les autres (Stromquist 2002, 32).  
 

Ainsi, cÕest ˆ  travers lÕŽducation et la conscientisation que des organisations fŽministes 
essayaient de promouvoir des nouvelles mentalitŽs : Ç Ici, lÕŽducation joue un double r™le : faire 
prendre conscience des conditions dŽbilitantes ou indŽsirables ou des probl•mes qui avaient •tes 
ignorŽs ou qui sont enracinŽs aussi profondŽment dans la sociŽtŽ quÕils semblent immuables, et 
apprendre au gens opprimŽs comment penser dans les termes politiques (Stromquist 2007, 30-
31).38  Il faut, en effet, crŽer des Ç identitŽs collectives È (Melucci 1989) et des ÒidentitŽs de 
rŽsistanceÓ (Castells 1997, citŽ par Stromquist 2007, 13).39  
 
  
III.  Les annŽes 1990s : la normalisation de lÕempowerment   
 

Le succ•s de la notion dÕempowerment des femmes dans la communautŽ internationale et 
son utilisation massive dans la littŽrature administrative et politique au cours des annŽes 1990s 
marquent une claire rupture dans la mani•re dont le terme est utilisŽ de fa•on  extensive et 
dŽconnectŽe des premi•res approches. La rŽfŽrence quasi-obligŽe ˆ  lÕempowerment dans les 
programmes de dŽveloppement international orientŽs vers les femmes sÕest imposŽe au prix de la 
disparition de Ç sa dimension radicale, provocante et transformatrice È (Cleaver 1999, 599) et au 
profit dÕune approche nŽolibŽrale qui met en avant les aspects individuels. Celle-ci incorpore la 
thŽmatique du capital social prŽsentŽ comme un ŽlŽment nŽcessaire ˆ  la croissance Žconomique 
et ˆ  la rŽduction de la pauvretŽ.40  
 

                                                
38Stromquist identifie des ŽlŽments clŽs dÕun tel processus dÕŽducation: sensibilisation ˆ  lÕoppression au niveau 
personnel, le dŽveloppement de la rŽsilience et la capacitŽ de faire face au conflit dÕune mani•re productive, la 
capacitŽ de penser dans les termes politiques, et la rŽsolution des rivalitŽs entres femmes (2002, 26-29). Elle note 
quÕun tel processus dÕŽducation facilite la confiance en soi comme Ç sujet autonome È promeut Ç un sens de la 
valeur et des besoins autonomes parmi les participants È (28) ; ce qui est tr•s important pour les femmes car il leur 
permet de se concevoir comme des citoyennes en dehors de leurs responsabilitŽs familiales. Au lieu dÕ•tre 
cantonnŽes ˆ  des identitŽs de m•res, de femmes ou de filles, elles commencent ˆ  avoir une identitŽ de citoyenne. 
39 Ç Les rŽsistances au statu quo Ð qui marquent le dŽbut de la transformation sociale Ð se fondent sur la capacitŽ 
dÕintersubjectivitŽ, de rŽflexion et de crŽativitŽ È (Stromquist 2007, 13).  Stromquist note que Ç les observateurs des 
mouvements sociaux mettent lÕaccent sur les ÒrŽseaux sociaux cachŽsÓ (Melucci 1989) ou ÒrŽseaux sociauxÓ 
(Tarrow 1994) dans le processus de crŽation dÕidentitŽs collectives, dans lÕinterprŽtation des revendications et dans 
lÕŽvaluation des possibilitŽs dÕaction collective efficace È (16). 
40 However, Braathen (2001) argues that a social-corporatist vision is evident in the World BankÕs Rapport sur le 
développement dans le monde 2000/2001, combattre la pauvreté, suggesting that there are competing mainstream 
empowerment discourses. Bergeron (2003) also notes the influence of a Ç new institutionalism È at the World Bank. 
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Il nous semble important de comprendre comment sÕest opŽrŽe cette intŽgration dans le 
vocabulaire international, dans quels nouveaux contextes il est utilisŽ et quelles dynamiques 
sociales sont ainsi engagŽes.  

 
Trois ŽlŽments clefs semblent avoir contribuŽ ˆ  lÕintŽgration de l’empowerment dans les 
approches conventionnelles du dŽveloppement:   
 
(1) le travail incessant des femmes dans le monde acadŽmique, de la recherche, des 
professionnels et plus particuli•rement dans les agences de dŽveloppement national et 
international (lÕONU Žtant sans doute lÕar•ne internationale dÕintervention la plus importante et 
effective) ;  
 
(2) la crŽation et la mise en Ï uvre dÕun nombre croissant de Ç programmes d’empowerment des 
femmes È par des donneurs dÕordre internationaux ;41 
 
(3) les Žchecs des politiques nŽolibŽrales de dŽveloppement Ð reconnus m•me par la Banque 
mondiale et le FMI dans les annŽes 1990s Ð qui ont fait naitre un  mouvement social contre le 
Ç Washington Consensus È et ont appelŽ des institutions clŽs de dŽveloppement international ˆ  
repenser les formes de lÕaction internationale.42  
 

  
A. IntŽgration et dŽtournement de la cr itique fŽministe  

 
A lÕŽvidence, le travail des fŽministes, universitaires, chercheures et praticiennes a 

grandement contribuŽ ˆ  la reconnaissance de lÕempowerment des femmes comme un objectif 
important dans les cercles internationaux travaillant sur le dŽveloppement (Tinker 2006).  
Notamment, la quatri•me ConfŽrence mondiale des femmes ˆ  PŽkin en 1995 a, ˆ  cet Žgard, 
marquŽ une Žtape dans lÕorientation des institutions internationales puisque la DŽclaration et le 
Programme dÕaction de PŽkin prŽsentent lÕempowerment des femmes comme une stratŽgie-clŽ 
du dŽveloppement :   

Ç Le renforcement de lÕempowerment des femmes et leur pleine 
participation sur un pied dÕŽgalitŽ ˆ  tous les domaines de la vie sociale, y 
compris aux prises de dŽcisions, et leur acc•s au pouvoir, sont des conditions 
essentielles ˆ  lÕŽgalitŽ, au dŽveloppement et ˆ la paix (Žpigraphe 13).43 È 

 
                                                
41 Prior to the embrace of Ç empowerment È programs by mainstream development institutions in the mid to late 
1990s, participatory techniques were used rather extensively in Integrated Rural Development Programs often based 
on the pioneering work of Robert Chambers with his Participatory Rural Appraisal (PRA) methods. See Parpart 
2002a) for a discussion of PRA and empowerment. 
42 Ç Since the mid-1990s, the Bank has become increasingly engaged in research and policy initiatives that are 
concerned with such issues as marginalized groups, displaced peoples, social conflict, inequality, the environment 
and social factors of development such as health and education.  These trends are in part a reaction by the Bank to 
events on the global economic stage, such as the growing recognition of a widening gap between rich and poor both 
within and between countries, and the Asian economic crisis.  As such, they represent a guarded admission of the 
failure of previous policies, an attempt to analyze the causes of these failures, and the search for an alternativeÓ 
(Bergeron 2003, 399). 
43 Comme notŽ avant (note 5), dans cette DŽclaration Ç empowerment È est traduit comme Ç pouvoir dÕaction È sur 
le site web de lÕONU. 
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Plus rŽcemment, en 2000, le troisi•me des huit Objectifs du Millénaire pour le dŽveloppement 
consiste ˆ  Çpromouvoir l'ŽgalitŽ des sexes et l’empowerment des femmes È.44 A la fin des annŽes 
1990, de plus en plus dÕagences dÕaide bilatŽrale des gouvernements occidentaux, ˆ  la suite de 
lÕAgence Canadienne du dŽveloppement International, ont commencŽ ˆ  inclure  lÕempowerment 
des femmes dans les objectifs de leurs programmes de dŽveloppement.45 Et, bien que la Banque 
mondiale ait ŽtŽ plus Ç lente ˆ  rŽpondre aux prŽoccupations des mouvements de femmes È 
(OÕBrien et. al. 2000, 42), Le rapport sur le développement dans le monde 2000/2001, combattre 
la pauvreté, a dŽdiŽ une section ̂  Ç l’empowerment È.46 

 
Sans surprise, ce succ•s dans le monde du dŽveloppement international a eu des effets 

contradictoires. DÕun c™tŽ, cela a favorisŽ lÕexpansion des ONGs orientŽes vers les femmes et 
une institutionnalisation croissante des programmes orientŽs vers la question du genre47 dÕo•  un 
apport de nouvelles ressources, une conscience accrue des questions de genre, une prise en 
compte des spŽcificitŽs de la vie des femmes et une reconnaissance des femmes comme 
producteurs Žconomiques et dÕacteurs politiques sans les rŽduire ˆ  leur Ç fonction de 
reproduction sociale È (Sato 2004, 6).  Dans certains cas, cela sÕest traduit par de claires 
amŽliorations des conditions de vie matŽrielles des femmes gr‰ce aux programmes de 
dŽveloppement financŽs par des donneurs dÕordre internationaux.48 Certains observateurs mettent 
ainsi lÕaccent sur les grands pas franchis par des femmes depuis la premi•re confŽrence de 
lÕONU sur les femmes en 1975. Ainsi Ir•ne Tinker, une politologue et Ç une pionni•re È dans le 
champ de WID, rel•ve : Ç Empowerment just happened È :   (Tinker 2006).  

 
Cependant, malgrŽ ces nombreux effets positifs, lÕintŽgration de lÕempowerment des 

femmes dans lÕagenda politique a aussi contribuŽ ˆ  orienter et modeler les initiatives dites 
dÕempowerment dans des cadres plus conventionnels et nŽolibŽraux voire ˆ  les instrumentaliser. 
Dans un sens ceci est sans surprise car, pour que lÕempowerment des femmes soit reconnu 
comme un objectif important dans les cercles internationaux travaillant sur le dŽveloppement, il 
fallait incorporer la notion d’empowerment dans les pratiques et les orientations prŽexistantes. 
OÕBrien et al (2000) ont montrŽ comment les fŽministes ont du adapter leurs discours sur 

                                                
44 Bien que le mot ÒempowermentÓ est traduit comme ÒlÕautonomisationÓ dans les Objectifs du MillŽnaire sur le site 
web de lÕONU. 
45 Parpart (2001) note que Ç CIDA a inclue Òempowerment des femmesÓ comme un des huit principes directif. 
46 A la Banque mondiale, lÕidŽe of developing a gender equity policy Ç was f irst mooted in 1975 È, but it wasnÕt 
until 1994 that the policy paper Enhancing Women’s Involvement in Economic Development was issued (OÕBrien et 
al 2000) and it ÒhasnÕt given gender equity concern much of an institutional home). In 1987 it established a Division 
for Women in Development and set guidelines for assessing womenÕs inclusion in development initiatives 
(Bergeron  2003, 405).  It also increased spending on education and has targeted women as agents of development 
with micro credit lending. Finally, in 2001 the f irst book-length report on gender equity, Engendering Development, 
was published as part of WolfenshohnÕs Ç Challenge of Inclusion È initiative. Wolfenshon (who took office in June 
1995) was Òkey in shifting the Bank towards an approach that includes a concern with participation, gender, and 
environmentÓ (OÕBrien et al 2000, 27). 
47 En effet, dans les annŽes 1980s une stratŽgie de Ògender mainstreamingÓ ou Òl'institutionnalisation du genreÓ Žtait 
nŽe et poursuivi par plusieurs fŽministes ˆ  la fin de rŽpondre ˆ  la marginalisation des programmes orientŽ envers les 
femmes qui avaient ŽtŽ institue pendant le pŽriode de WID.   
48 Though overall women are not necessarily better off.  Other observers emphasize the growth in womenÕs work 
load accompanied by the feminization of poverty, the negative effects on women of structural adjustment programs 
with extensive cutbacks in a range of public services, the effects of the resurgence of conservative fundamentalist 
religious movements on womenÕs mobility and access to public arenas, and the insecurity and devastation related to 
the growth of armed conflict.  
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lÕempowerment pour se faire comprendre par ceux qui travaillent dans les institutions financi•res 
multilatŽrales (comme la Banque mondiale) et pour les convaincre de financer des programmes 
orientŽes vers des femmes. Elles ont du prŽsenter des Ç business cases È ou donner des 
arguments Žconomiques pour justifier lÕintŽr•t dÕinvestir la question du genre (47+). Plut™t que 
de prŽsenter lÕŽquitŽ du genre ou lÕempowerment des femmes comme des buts en soi, ou comme 
une nŽcessitŽ pour rŽaliser des transformations sociales radicales, elles devaient ainsi argumenter 
en termes de productivitŽ et de croissance Žconomique. De tels arguments basŽs sur une logique 
de lÕefficacitŽ ont gŽnŽrŽ des investissements en Ç capital humain È dans les domaines de la santŽ 
et de lÕŽducation ou pour les microcrŽdits, le dŽveloppement des petites entreprises, 
lÕalphabŽtisation et la formation. 

 
Au delˆ , les exigences des donneurs dÕordre en termes dÕŽvaluation et de rŽsultats ont 

demandŽ un travail considŽrable aux organisations de femme pour trouver les moyens de 
mesurer et de quantifier les rŽsultats de lÕempowerment.49  Cela a souvent conduit ˆ  des 
dŽfinitions plus Žtroites de lÕempowerment o• lÕaccent est placŽ sur lÕacc•s des femmes au 
Ç pouvoir de dŽcision È au sein du mŽnage. Ainsi, lÕinterprŽtation de lÕempowerment en termes 
individualistes ou dÕaction individuelle et de capacitŽ ˆ  faire des choix sont devenus les 
caractŽristiques emblŽmatiques dÕempowerment. De plus, lÕaugmentation de la contribution 
Žconomique des femmes est devenue une dimension majeure, mesurŽe par leur capacitŽ ˆ  
sÕengager dans lÕŽconomie de marchŽ et ˆ  gŽnŽrer des revenus. Ce type de crit•res a conduit ˆ  
privilŽgier le financement de certains types dÕinitiatives et ˆ  imposer des impŽratifs de court 
terme.50 La dimension collective de lÕempowerment dispara”t dans ces diffŽrentes grilles 
dÕŽvaluation. LÕempowerment est cantonnŽ ˆ  une dŽmarche visant ˆ  accro”tre les capacitŽs 
individuelles de faire des choix et profiter des opportunitŽs pour augmenter son bien-•tre 
Žconomique dans un marchŽ compŽtitif. Les programmes sont ainsi avant tout orientŽs vers 
lÕapprentissage de compŽtences, lÕacc•s au marchŽ et les finances.51 

 
Cette Ç normalisation È ou Ç domestication È de lÕempowerment sÕaccompagne de la 

rŽfŽrence de plus en plus frŽquente ˆ  la notion de capital social.  En fait, pour la Banque 
mondiale, le capital social est devenu Ç le maillon manquant È [the missing link] du 
dŽveloppement (World Bank 1997).52  Cette notion a elle aussi connu un grand succ•s dans la 

                                                
49 This is one of the aspects that distinguishes the feminist approach to empowerment from the traditional 
development approach.  For many empowerment programs funded by governments or international development 
agencies require that empowerment outcomes be clearly identif ied so as to be able to measure results and ascertain if  
interventions have been effective. 
50 Voyez Kabeer (1999) pour une analyse des Ç mesures de lÕempowerment des femmes È. Le Programme de 
dŽveloppement des Nations Unis (PNUD) a crŽŽ un ÒGender Empowerment MeasureÓ (GEM) qui utilise trois 
indicateurs: la participation politique et la prise de dŽcision (mise en Žvidence par le pourcentage des femmes au 
parlement), la participation Žconomique et la dŽcision (montrŽe par la part dÕŽlues et de chefs dÕentreprise et la part 
de professionnelles et de techniciennes), et le pouvoir sur les ressources Žconomiques (montrŽ par le niveau de 
revenus). 
51 La Banque mondiale et USAID ont commencŽ ˆ  approvisionner les activitŽs de micro finances sur une petite 
Žchelle dans les rŽgions rurales pendant les annŽes 1980s et 1990s (Fernando 1997). Ces programmes Žtaient 
poursuivi Ç au nom de la dŽmocratisation et la libertŽ È et, dans ce cas, la libertŽ Ç signif ie de cultiver les conditions 
nŽcessaires pour les individus Žgo•stes dans un syst•me capitaliste basŽ sur les marchandises È (Sato 2004, 5) 
52 In 2002 the World Bank website stated that Òsocial capital refers to the institutions, relationships, and norms that 
shape the quality and quantity of societyÕs social interaction.  Increasing evidence shows that social cohesion is 
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littŽrature internationale des annŽes 2000.53 Nous nÕaurons pas le temps de revenir ici sur son 
histoire et ses diffŽrentes interprŽtations mais relevons simplement que la notion de capital social 
renvoie ˆ  lÕinsertion des individus dans des rŽseaux qui remplacent le collectif, lÕobjectif Žtant 
justement souvent de sortir du collectif pour sÕintŽgrer dans le mainstream.  

  
B. Exemples de lÕempowerment version nŽolibŽrale 

 
Un premier exemple de cette perspective nŽolibŽrale est fourni par le rapport citŽ ci-

dessus de la Banque mondiale : Rapport sur le développement dans le monde 2000/2001, 
combattre la pauvreté, qui contient une section sur lÕempowerment.54 Quoique lÕanalyse de la 
Banque Mondiale continue ˆ  mettre lÕaccent sur la croissance Žconomique, le r™le des marchŽs et 
lÕimportance des incitations Žconomiques, elle reconna”t que la croissance aura besoin de la 
participation des pauvres dans les forums globaux et dans les programmes de dŽveloppement. 
Or, cÕest une vision tr•s particuli•re de lÕempowerment et de la diminution de la pauvretŽ qui est 
ici dŽveloppŽe (Parpart 2002a, 45). La pauvretŽ est comprise comme un probl•me individuel et 
sa diminution ne nŽcessite pas de modification sŽrieuse du capitalisme global. De plus, 
lÕempowerment demanderait un leadership Òvenant du haut.Ó  

 
Le programme WomenÕs Empowerment Program (WEP) au NŽpal, financŽ par USAID et 

plusieurs fois primŽ fournit un autre exemple de programme dÕempowerment nŽolibŽral mettant 
lÕaccent sur la construction de rŽseaux sociaux. Programme de formation tr•s innovant de 1998 ̂  
2002, WEP Žtait reconnu comme un mod•le des Ç bonnes pratiques È.55 Il visait ˆ  mettre en 
place des groupes de femmes solidaires construits autour de la micro finance  Ð une pratique qui 
sÕest rŽpandue dans les annŽes 1990s. Par ailleurs, au lieu de dŽployer sŽparŽment des 
programmes dÕalphabŽtisation, de micro finance, et des droits humains comme cela se faisait 
classiquement, WEP les a intŽgrŽs dans Ç un programme en deux parties orientŽ vers 
lÕempowerment Žconomique et politique des femmes nŽpalaises analphab•tes et semi 
alphabŽtisŽes ˆ  travers lÕinstruction autogŽrŽe È (Sato 2004, 1).56 Il a Žgalement employŽ une 
approche de la micro finance basŽe sur lÕŽpargne au lieu des pr•ts.  En fait, le but du programme 
Žtait de former des groupes dÕentraide dÕŽpargne pour financer les dŽpenses Ç productives È c'est-
ˆ -dire pour dŽbuter une petite entreprise ou acquŽrir des qualifications, au lieu dÕŽpargner pour 
des dŽpenses Ç improductives È comme les funŽrailles, les mariages, ou les frais domestiques. 

                                                                                                                                                       
critical for societies to prosper economically and for development to be sustainable.  Social capital is not just the 
sum of the institutions which underpin a society Ð it is the glue that holds them together.Ó  
53 Cleaver (1999), Bergeron (2003), and Rankin (2002) also note this turn to a Òconcern with the role of social 
capital and social inclusion.Ó Cleaver comments that Òsocial institutionsÓ are often posed Òas solutions to problems 
of trust and malfeasanceÓ such that Òinstitutional inclusion has become an integral strand of participatory 
approaches, a process which is assumed to ensure the more efficient delivery of developmentÓ (1999, 600).  
54 Cependant, Prof Ravi Kanbur, the leading architect of the WDR, resigned when the higher Bank authorities 
insisted on reducing the reportÕs emphasis on empowerment (Braathen 2001, 333). 
55 WEP a re•u cinq prix internationaux  (Sato 2004, note 3). 
56 ÒThe critical shift in Nepalese adult literacy discourses occurred in the mid/late 90s when many social processes, 
including global neoliberal economic restructuring, Maoist insurgency, growing feminist advocacy and successful 
microfinance activities for Third World women, coincided to produce programs like the WomenÕs Empowerment 
ProgramÓ (Sato 2004, 8)  WEPÕs literacy led approach is in contrast to the Òmore popular credit led approaches, such 
as that of the Grameen Bank, that do not provide educationÓ (Sato 2004, 11). Previously microfinance had been part 
of a Òpost-literacyÓ curriculum, whereas WEP Òemployed a technology of production that combines the basic 
literacy and post literacy training in a single cost-effective trainingÓ (Sato 2004, 11). 
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Ainsi, WEP nÕavait besoin de fournir aucune mise de fonds.57 En quatre ans, le programme a 
permis Ç la formation et le soutien de 6,500 groupes comprenant au total 130,000 membres È 
(Ashe et Parrott 2001, 7). 

 
Plut™t que dÕorganiser les femmes les plus pauvres et les plus marginalisŽes, WEP a ciblŽ 

les femmes habitant dans le monde rural et possŽdant des rŽseaux sociaux. La majoritŽ de ces 
femmes avaient des revenus qui dŽpassaient le seuil de pauvretŽ58  et la plupart participaient dŽjˆ  
ˆ  des groupes Dhukuti dÕentraide pour Žconomiser ou emprunter.59  WEP a ensuite demandŽ que 
les groupes sÕengagent dans lÕauto-Žducation avec au moins un membre du groupe capable 
dÕenseigner lÕalphabŽtisation telle que le prŽsente le programme dÕŽtudes. Si personne nÕen Žtait 
capable dans le groupe, il Žtait demandŽ aux membres de chercher elles-m•mes une volontaire 
alphabŽtisŽe dans leur communautŽ (Sato 2004, 15). A lÕŽvidence, cela reprŽsentait une 
Žconomie substantielle pour le donneur dÕordres, USAID (Ashe et Parrott 2001, 7). 60  

 
De cette mani•re, le programme WEP Žtait clairement plus orientŽ vers la transformation 

des pratiques des femmes dÕun point de vue individuel plut™t que vers le dŽveloppement de leurs 
capacitŽs pour lÕauto-organisation et la transformation sociale. En effet, il sÕagissait de 
Ç moderniser È les pratiques des femmes par un programme dÕŽtudes des Ç Femmes dans les 
Affaires È [Women in Business, WEB], qui sÕappuyait sur quatre premiers livres. Ce 
programme, centrŽ sur lÕempowerment Žconomique, proposait une formation de six mois sur 
Ç les droits, les responsabilitŽs, et les moyens de se dŽfendreÈ [Rights, Responsibilities and 
Advocacy, RR&A) (Sato 2004, 8). 

 
Les mŽthodes de formation des premiers livres comprennent des exercices bien 

structurŽs : contes,61 mises en sc•nes [role play], devoirs et questions/rŽponses. Ç Le premier 
livre dÕalphabŽtisation ˆ  usage des femmes, Our Group, donne des bases dÕapprentissage de 
lecture, dÕŽcriture et de calcul en prenant pour base une discussion sur la fa•on de former et gŽrer 
un Ç savings group È (Ashe et Parrott 2001, 25). Comme le commente Sato :  

 

                                                
57 WEP a pu rŽduire encore les frais en obligeant les participants Ç de fournir leurs propres lanternes, carburant, 
papiers, et dÕacheter les premiers livres È qui Žtaient employŽs dans lÕentrainement (Sato 2004, 11).  
58 Ò45% of the group members (55,000) are considered poor;  25% (43,000) as the Ôemerging poor;Õ and 20% 
(25,000) as better offÓ (Ashe et Parrott 2001, 7). 
59 WEP required that the women be a part of some Òpre-existingÓ self-help group with an economic function; and, 
most often these were the informal Dhukuti groups. The Dhukuti Òfunctions in a way very similar to an economic 
group of WEP, such as meeting regularly, choosing a leader, creating accountability among groups, managing 
money and keeping recordsÓ (Sato 2004, 9, Ashe et Parrot 2001, 15-16). Thus, Òthe self-surveillance and self-help 
needed for the solidarity groups to function effectively depended upon WEPÕs partial appropriation of the 
rationalities (and their power relations) external to the development apparatusÓ (Sato 2004, 10)  WEP started Òwith 
the objective of upgrading existing savings groups by improving record-keeping, savings and lendingÓ (Ashe et 
Parrott 2001, 19). 
60 Ashe and Parrot estimate that the $5.2 million grant from USAID Nepal implemented over four years roughly cost 
$40 per participant (2001, 7).  
61 ÒOne comic story [in the f irst primer] represents the different consequences of two poor women joining and not 
joining a savings group. The woman who joins the group ends up bringing money into her family as a petty trader in 
the market, while the other who does not join a savings group remains poor and comes to understand the importance 
of a savings groupÓ (Sato 2004, 10). 
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Through practicing the carefully structured WEP curriculumÉt hese women 
subjects were presented with the foregone conclusion that they wished to start a 
business, encouraged to recognize that their failure to start a business is 
attributable to what they Ç lack, È to identify this lack within their local conditions 
(as opposed to global politico-economic conditions), and to recognize that the 
skills and resources needed to start their own business were to be found in their 
participation in the program.  Through this process they became subjected to and 
subjects of neoliberal empowerment discourses whose form suppresses 
recognition of their dependence on local social relations and their articulation 
within global relations (Sato 2004, 13). 

 
Ainsi, lÕobjectif des programmes dÕŽducation consistait ˆ  apprendre aux femmes 

comment Ç mieux fonctionner È dans leurs vies quotidiennes et Ç mieux fonctionner È signifiait 
• tre plus efficace, gagner plus dÕargent, et le dŽpenser de fa•ons Ç productive È. En fait, les 
participantes Žtaient instruites dans des buts et par des moyens prŽcis au lieu de les laisser libres 
de les dŽfinir elles-m•mes.62 Ashe et Parrott notent que : Ç Les quatre livres dÕalphabŽtisation 
utilisŽs pour former les groupes traitaient exclusivement des objectifs du programme Ð 
consolidation du groupe, dŽveloppement de lÕentreprise, empowerment, engagement 
communautaire Ð et fournissaient aux membres du groupe les informations requises pour rŽussir 
dans chacun de ces domaines et ainsi aider au succ•s du groupe È (2001, 6).   

 
Comme le constate Sato, cette approche a crŽŽ une rationalitŽ du dŽveloppement qui 

promeut lÕautogestion des femmes ˆ  travers les habitus Ç nŽolibŽraux, patriarcaux et 
humanistes È (Sato 2004, 17). Il sÕagit en fait dÕune nouvelle forme de rationalitŽ 
conventionnelle  du dŽveloppement  ou de ce que Sato appelle ÇdŽvelopmentalitŽ È (2), car elle 
incorpore un mod•le de Ç gouvernance de groupe È (Rankin 2001). Avec la crŽation des groupes 
solidaires dÕentraides Ç les pouvoirs hiŽrarchiques et exercŽes institutionnellement de fa•on 
visiblement coercitive par les institutions de dŽveloppement comme la Banque mondiale, USAID 
ou les Etats, ont ŽtŽ transformŽs en des modes invisible de gouvernance des individus et des 
groupes È (Sato 2004, 17).63  Le programme de formation a favorisŽ: Ç la conjonction fabriquŽe 
des attentes des dŽveloppeurs et lÕaspiration au changement des destinataires (qui) rŽduit le 
champ des possibles en rendant cette restriction invisible È (2). 

 
Ici, lÕempowerment Žtait considŽrŽ comme effectif quand lÕautoritŽ des femmes et leur 

pouvoir dŽcisionnel avaient augmentŽ dans le planning familial, le mariage des enfants, lÕachat et 
la vente de biens et lÕŽducation des filles (Ashe et Parrott 2001, 8). Les Žvaluateurs des 
programmes notaient que, quand ils demandaient aux femmes en quoi la participation ˆ  WEP 
avait changŽ leur vie, la rŽponse la plus commune Žtait quÕau dŽbut, elles Žtaient intimidŽes et 
avaient peur de parler en public mais quÕelles se sentaient maintenant capables de sÕexprimer 

                                                
62 Dans la cinqui•me le•on du deuxi•me premier livre ÒLa formation de notre banque locale,Ó les participants sont 
demande ˆ  accorder soit  les  bonnes qualitŽs et habitudes  ou soit les dŽfauts aux seize phrases comme, Ç dire la 
vŽritŽ È, Ç la mŽdisance È, Ç la discrimination de caste È, ou Ç la capacitŽ de garder les comptes. È  Comme Sato 
note, Ç by subjecting themselves individually and collectively to what was represented as goodÉt hey may have 
internalized the gaze of the Ç other È (2004, 15).  
63 ÒThrough micro practices that emerged from their surrounding discourses these subjectsÉm ay come to 
appropriate and then embody used-to-be othersÕ but now their own interestsÓ (Sato 3, refers to Gramsci and 
hegemony) 
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librement. Elles racontaient aussi que leurs maris, qui voyaient maintenant leur contribution 
significative dans les revenus des mŽnages, Ç les tenaient en plus haute estime È (ibid, 16). 

 
Cette forme nŽolibŽrale dÕempowerment minimise le r™le de lÕEtat vis-ˆ-vis du libre 

marchŽ mais, en m•me temps, elle participe ˆ  lŽgitimer les activitŽs des institutions publiques et 
para publiques (le donneur dÕordres et les ONGs) selon les crit•res dÕefficacitŽ (Sato 2004). Au-
delˆ , elle cherche ˆ  crŽer ou former des citoyens Žconomiques, modernes et rationnels, qui sont 
bien intŽgrŽs dans lÕŽconomie de marchŽ et capables dÕexercer leurs droits. CÕest clairement une 
vision Ç humaniste È du sujet individuel. Comme le note Sato, les femmes sont vues comme des 
sujets rationnels, raisonnables, et autonomes. Elles sont Ç rationnelles dans la mesure o• elles 
agissent dans leurs propres intŽr•ts et raisonnables dans la mesure o•  elles remplissent leurs 
obligations contractuelles È (2004, 18).64 Alors que Ç presque chaque page du manuel dÕŽtudes 
dŽcrit des femmes qui crŽent et font fonctionner des entreprises ou des commerces È (Ashe et 
Parrott 2001, 54) Ð ce qui montre lÕimportance accordŽe ˆ  lÕinitiative, lÕentreprenariat et le 
lÕinscription dans le marchŽÐ lÕŽvaluation du programme ne prend pas en compte effets 
potentiels de ce programme dÕŽducation en termes de crŽation et de formation de besoins dans le 
processus Ç dÕempowerment » lui-m•me. De la m•me fa•on, au lieu dÕexaminer les conditions de 
mise en place de ces formations des groupes de WEP, les Žvaluateurs ont postulŽ que les femmes 
avaient Ç une demande prŽexistante È (31) pour les services de WEP et quÕexistait Ç un grand 
marchŽ inexploitŽ pour les servicesÈ (31) parce que les 240 ONGs associŽes ˆ  WEP ont pu Ç tr•s 
rapidement È identifier Ç 347,000 femmes pr•tes ˆ   joindre des groupes de WEP È (18). 

 
Cette vision de lÕempowerment encourage et soutient lÕinitiative individuelle alors quÕelle 

nŽglige les enjeux sociaux plus larges qui sÕattaquent aux formes structurelles et 
institutionnalisŽes du Ç disempowerment » emblŽmatiques des approches fŽministes plus 
globales de DAWN et SEWA.65 Cette approche nŽolibŽrale remplace Ç des aspects importants de 
lÕapproche initiale dÕempowerment, comme la remise en cause des oppressions multiples È de 
caste,  de classes et de genre Ç dans le but de rŽaliser une communautŽ libŽrale dÕindividus 
Žgo•stes dans une Žconomie de marchŽ È (Sato 2004, 6).66  
 

A partir de cet exemple, on peut conclure que cette approche libŽrale de lÕempowerment 
se solde par des rŽsultats concrets et rŽels pour les femmes concernŽes en termes dÕamŽlioration 
de leurs conditions de vie, dÕacc•s ˆ  des connaissances, et de place dans la famille. Mais ces 

                                                
64 Sato goes on to note that while in many respects the ideal WEP participant fits into the Òclassical masculine model 
of a rational economic subject,Ó she is also gendered as an ideal female subject in so far as USAID claims that WEP 
will benefit the Nepalese Òfamily and communityÓ depend upon Òfeminine notions of mutual obligation to family 
and the self-help group (18).   
65 Kabeer (1999) distinguishes between three different levels of empowerment,  At immediate levels, empowerment 
reflects change Òin individual resources, agency and achievements.Ó At intermediate levels it entails changes in 
Òinstitutional rules and resources.Ó At ÒdeeperÓ levels, empowerment necessitates changes in the structural relations 
of class, caste, and gender, Òin the deeper, hidden structures which shape the distribution of resources and power in 
society and reproduce over time.Ó  Following this typology then, it seems clear that WEP aimed at enabling 
empowerment at some Òimmediate levels,Ó  whereas the more radical feminist empowerment approach of DAWN 
and SEWA understood the necessity of empowerment at the intermediate and ÒdeeperÓ levels as well in order to 
achieve long-lasting and transformative empowerment for women. 
66 Ashe et Parrott recognize that WEPÕs success is oriented toward transforming preexisting groups Òinto well-
managed, local savings and credit institutions with literate members who are building equity that they control 
instead of debtÓ (2001, 12) 
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amŽliorations se font au prix de lÕintŽgration, par ces femmes, dÕun mod•le entrepreneurial et des 
r•gles du marchŽ qui rend sans doute plus improbable une transformation structurelle et en tout 
Žtat de cause, ne remet pas en cause le syst•me capitaliste, comme le posait la critique fŽministe 
de gauche. En effet, au lieu de fournir des conditions dÕune prise de subjectivitŽ 
Ç anticapitaliste È ou Ç des identitŽs de rŽsistances È (Castells 1997), il semble que de tels 
programmes cherchent ˆ  former des sujets pr•tes ˆ  participer et ˆ  bŽnŽficier dÕune Žconomie du 
marchŽ. CÕest une autre question que de mesurer dans quelle mesure cette forme dÕempowerment 
a contribuŽ ˆ  une transformation en profondeur des relations de genre.  
 
 
CONCLUSION  
 
Dans le champ du dŽveloppement orientŽ vers les femmes, la notion dÕempowerment sÕest 
dŽveloppŽe dans plusieurs sph•res, et plusieurs contextes. En particulier, elle a circulŽ de la  
sph•re des militants et des ONGs du Sud engagŽes surtout dans lÕŽducation populaire, aux 
milieux acadŽmiques essentiellement anglo-saxons, aux ONGs ayant une orientation plut™t 
Žconomique et aux grandes institutions internationales de dŽveloppement. LÕempowerment est nŽ 
de la critique des orientations dominantes du dŽveloppement, critique portŽe par des 
universitaires, des militants et au sein des institutions et administrations. Il ŽtŽ diffusŽ par un 
courant fŽministe radical plus particuli•rement dans les pays du Sud, par des professionnelles et 
par des universitaires, localement et au sein des instances internationales. Les programmes 
financŽs par des donneurs dÕordre internationaux comme la Banque mondiale et lÕUSAID ont 
favorisŽ cette diffusion, de m•me que les diffŽrents espaces publics internationaux tels que les 
confŽrences de lÕONU. Cette histoire sÕest ainsi jouŽe par lÕeffet conjuguŽ de deux dynamiques 
complŽmentaires, du bas vers le haut et du haut vers le bas. Ce succ•s sÕest accompagnŽ de la 
transformation du contenu de la notion et en particulier de lÕaffaiblissement de sa dimension 
radicale. Jude Fernando note que : Ç ironically, the transformation of empowerment into a 
subordinate discourse occurs by using its own language and strategies, progressively censoring 
and muting its radical aspirations È (1997, 151).  
 
LÕincorporation de lÕempowerment dans la vocabulaire de la pensŽe dominante dans le champ du 
dŽveloppement tŽmoigne et participe ainsi dÕun tournant plus large des politiques de 
dŽveloppement qui sont passŽes du projet de modernisation des appareils productifs dans les 
annŽes soixante ˆ  une modernisation managŽriale, promouvant des formes de gouvernance 
complexe et maniant la thŽmatique participative.  
 
LÕapproche nŽolibŽrale de lÕempowerment se distingue de lÕapproche fŽministe en termes de 
rŽsultats attendus comme de processus. LÕapproche fŽministe voit dans lÕempowerment un 
processus ouvert, dans ses formes comme dans ses objectifs, appelant un travail dÕorganisation et 
de mobilisation politique. Ce processus repose sur et ouvre de fa•on explicite une prise de 
conscience collective crŽatrice de formes dÕautogestion et des transformations sociales radicales, 
anti-capitalises. LÕapproche libŽrale est centrŽe sur des objectifs ˆ  court terme. Elle a avant tout 
une visŽe humaniste. Elle demeure essentiellement individuelle dans la mesure o• elle vise ˆ  
former un homo economicus rationnel. D•s lors, les formes collectives dÕautogestion en sont 
singuli•rement limitŽes.  
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A travers cette histoire de lÕempowerment, dans ce champ spŽcifique, on peut relever quelques 
apports du mouvement fŽministes ˆ  la thŽmatique participative :   
. une discussion de la notion de pouvoir lÕenrichissant de la dimension relationnelle et ne 
confondant pas le pouvoir au contr™le 
. la reconnaissance de la capacitŽ des femmes marginalisŽes ˆ  exercer le pouvoir et ˆ  sÕorganiser 
en tenant compte quÕelles ont peu dÕautres ressources ˆ  leur disposition 
. une conception de la participation qui passe par la mobilisation Ç dÕen bas È et une forme 
dÕ Ç organizing È qui sÕappuie sur lÕexpŽrience des individus et des groupes, condition nŽcessaire 
ˆ  la construction dÕun projet de transformation sociale 
. la prise en compte des rapports de genre dans toutes leurs dimensions, familiales, 
institutionnelles et idŽologiques 
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